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VOYAGEUR 

FRANÇOIS, 

o u 

LA CONNOISSANCE 

DE L‘ AN C 1 E N 

ET DU NOUVEAU MONDE. 

_ _ _• 

VOYAGE EN FRANCE , 

Mis au jour par Monsieur D * * *, 


TOME XXIX. 



Chez Moutard , Imprimeur-Libraire Je la Reine 
rue des Mathurins, hôtel de Clugny. 


M. D C C. LXXXYIII. 

Ane Approbation , & Privilège du Roi, 


ï 


AFERT1SSEMENT. 

O N fait que les vingt-fix pre¬ 
miers Volumes de cet Ouvrage 
ont été mis au jour par l'abbé 
Delaporte . Les deux fuivâns ne 
font pas de lui. M. l'abbé de 
Fontenai s'en eft déclaré l’auteur 
dans les Affiches de Province , 
n°. 57, 1782. « Ces deux vo¬ 
lumes ,. dit-il, font du conti¬ 
nuateur de feu M. l'abbé Delà - 
portes Ôc ce continuateur qui, 
pour des raifons particulières, 
avoit gardé l’anonyme, n'eft autre 
que moi... Il me relie, ajoute- 
t-il , adonner la defeription de la 
France. C’ell ici que je dois ré¬ 
clamer d’avance l’indulgence du 
public pour cette fuite de l’ou¬ 
vrage , qui, fans contredit, eft 




vj AVERTISSEMENT. 
la plus difficile à traiter ». Des 
circonflances imprévues font 
empôché de tenir fa promette. 

Voici donc un nouvel éditeur, 
ou, filon veut, un nouveau 
rédndeur des lettres qui contien¬ 
nent la defcription de la France* 
On verra que le voyageur ne s’y 
efl pas tout-à'fait afireint au 
plan qu’il avoit fuivi dans les 
précédentes. Il a cru devoir ici 
s’attacher principalement à éviter 
toute confufion, & à mettre 
autant d’ordre que de choix dans 
fes remarques fur le pays dont 
il nous eft le plus important d’a¬ 
voir des notions exactes, pré- 
cifes fit diftin&es. C’eft ce qui l’a 
engagé à commencer fes courfes 
par les provinces méridionales , 
à les continuer par celles du. iiii- 
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lieu , 6c à les terminer par les 
feptentrionales. Il ne rend comtv 
te des obfervations qu’il a re¬ 
cueillies fur les différentes villes,, 
qu’après avoir entièrement par¬ 
couru la Province dont elles font 
partie. Il donne d’abord des dé¬ 
tails généraux de tout ce que 
cette province renferme, & de 
tout ce qui la concerne, & en 
'fait connoître enfuite les lieux 
les plus confidérables , en fui- 
vant 1 ordre des diocèles. 

Nous fommes portés à croire 
que le leéleur faura quelque gré a 
notre voyageur d’avoir fait pré¬ 
céder la defeription de la France 
d'un précis de notre hïftoire. Les 
raifons qu’il en apporte, nous ont 
paru très-fatisfaifantes. 

Au refte, le voyageur a lait 
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ufage en certains endroits des dcf* 
criptions exa£les trhcées par des 
maîtres de l’Arc, 6c des obfer- 
vations juftes 6c vraies de quel* 
ques-uns de nos favans, qu'il a 
trouvées dans les livres qu'il avoit 
fous les yeux durant Ton voyage. 
Il dit que Ton but eft autant d’inf- 
truirc la perfonne à laquelle il 
écrit , que de s’inftruire lui-même, 
& qu’il y parviendra plus sûre¬ 
ment 9 en prenant pour guides des 
obfervateurs plus éclairés 6c plus 
judicieux que lui. 
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Z France, 
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Je Üâvoisj prévu comme vous -, Mâ- 


dnme, que l’air de la campagne vous 
ferbit favorable. Votre lamé com¬ 


mence donc à ,fe. bien rétablir?] Rien 


n’cgale la joie que*j’en rellèns. Quant 
a moi , me voilà.remis de. mes fati¬ 
gues j & je fuis impatient d’entrepren¬ 
dre mon voyage de France. Cepen¬ 
dant je ne compte quitter Marfcille 
que fur la fin du mois de Juin:*.Je.yai 
dans cet intervalle.m’occiipér du gen¬ 
re de travail que. vous délire?. Il :ne 
plairoit infiniment, quand je n’y trou- 
Ycrôis d’autre làtisfaâibn que la votre* 
Tonie. XXIX. A 
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J E Üâvoîsj prévu comme vous, Ma¬ 
dame, que l’air de la campagne vous 
feroit favorable. Votre (âme com¬ 


mence donc à .fe bien rétablir?. Rien 
n’égale la joie que j’en retiens. Quant 
à:nioi , me voilà.remis de mes fati¬ 


gues j & je fuis impatient d’entrepren¬ 
dre mon voyage de France. Cepen¬ 
dant je ne compte quitter Alarfcille 
que fur la fin du mois de Jninf Je vai 
dans cet intervalle, m’occuper du gen¬ 
re de travail que vous defirez. Il :ne 
plairoit infiniment, quand je n’y trou- 
vçrois d’autre fâtisfaélion quels vôtte. 

Tome, XXIX, A 
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+ ■ * 

Maïs je ni 1 / livrerai avec tin double 
plaifîr, puifque votre façon de penfèr 
’ell parfaitement conforme à la. mienne» 
Jè crois en effet qu’on ne peut pas 
s’appliquer avec fruit à coiinoître un 
pays dans, le détail, (ans avoir des 
notions , au moins générales , de 
Ton Hifloire.) Un précis de la nôtre 
doit fans doute précéder les obferva- 
tions, dont je vous ferai part dans le 
cours de mon voyage. Il nie paroi t 
néceflàire , pour l'intelligence de ces 
cvcnemens remarquables,de ces gran¬ 
des révolutions qui fe font paflecs 
dans les provinces & les villes prin? 
cipalcs du royaume. J’ajoute qu’il me 
difpenfera de vous ' tracer,‘dans* (a 
fuite de mes Lettres, le récit de bien 
des faits Itifloriques, 8c ne me laiflèra 
que plus de liberté, pour m’étendre 
fur d’autrps objets agréables ou inf* 
truéfifs, 

Pprfuadce que liotre Hifloire e/l 
pour nous la plus curicufc & la plus 
i intcrc/Tantc, vous voulez que je n’o¬ 
mette ici rien d’cflêntiel & de bien 
important , en prenant garde néan¬ 
moins de ne pas donner trop d’éten¬ 
due i mes tableaux, C’ell à quoi jo 



La France. 3 

m’attacherai principalement : î e re¬ 
monterai même jufqu’au berceau de 
notre Nation , que je vai vous pré¬ 
senter fous un point de vue tres-ra- 
courci. An relie, pour ne point fati¬ 
guer votre attention par une leflure 
fuivie de ce précis, j’en ferai la ma¬ 
tière de plufieurs Lettres. Cette mé¬ 
thode , je le fai , ne vous déplaît 
point, & peut-être n’cft.elle pas la 
moins utile, 

. La France a été autrefoisappelléc 
Gaule , du nom des Gaulois, qui en 
ont été les premiers habitans. Elle 
comprcnoit tout le pays qui efi.cntre 
le Rhin, les deux mers, les Alpes & 
les Pyrénées, Les Celtes, qui habi- 
toient le Golplie .Adriatique, & qui 
s’étendoieut jufqu’à la Thracc , fe 
répandirent dans la Germanie, & de 
là dans la Gaule, où ils occupèrent 
plufieurs provinces,. Les Gaulois , 
mêlés & confondus avec ces barba¬ 
res, devinrent dans la fuite très-nom¬ 
breux, & furent divifés en plufieurs 
peuples., qui ayant chacun leur dhef 
revêtu d'une autorité fouveraine , 
formoient autant d’Etats particuliers 
& indépendans. Des Auteurs anc r ns, 

2 
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tels qiie Pline & Tacite’, en comp¬ 
tent julqu’à (oixante- quatre princi¬ 
paux. Mais les plus célébrés font les 
Allobroges , maîtres de ce qui fait au¬ 
jourd’hui une grande partie du Dau¬ 
phine , une partie du-Vivarais - & de 
iaSavbie entre lé Rhônc .&l’Ifere : les 
Te3ofages t dontlacapitale; ctoitTou* 
îoufe , & qui Vctendoient jufqu’aux 
Pyrénées & à la Méditerranée : les 
Helvétiens , dont le pays ctoitee qu’on 
appelle.au jonrd’hui la Suiflc, & c. &c. 

: Cette contrée ; quoique la plus 
vafte de l’Europe, ne pouvant nour- 
rirmnifi grand nombre» d’hommes, 
plufieurs de ces peuples fe. détermi¬ 
nèrent à'aller chercher ailleurs de 
nouvelles habitations. Ilspaffcrcnt les 
Alpes venviron trois fcent foixaute 
ans avant l’Ere chrétienne, & s’ctabli- 
rcm en Italie, fur l’une l’autre Sc rive 
du Pô. Bientôt, ils firent la guerre 
aux Romains, les battirent près la ri-, 
vîere d’Allia, aflîégerent Rome, la 
prirent & la pillèrent. Le pays que 
ces ^Sanlois pofTédcrcnt, fut dans la 
fuite nommé'.par les Romains Gaule 
- cijalpinc , parce qu’elle ctoït, par rap¬ 
port à eux y en deçà des Alpes. No-, 
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ire Gaule reçut le nom de tranfalpi * 
ne, parce qu’elle étoit, par rapport à 
Rome jau delà de ces monts. . 

Les Romains, devenus de jour en 
jour plus puiflàns & plus redouta¬ 
bles, fubjuguerent tous leurs voifins, 
8c firent palier fous leur domination 
la Gaule cifhlpinc. .Quelque temps 
apres, ils pénétrèrent dans la Gaule 
tranfalpinc, & s’afliijettirent toiit le 

f iays qui comprenoit le Languedoc, 
a Provence, une partie du Dauphi¬ 
né 8c du Lyonnois. Ils nommèrent 
ce pays-la Province Narbonnoifc , à 
1 caufe de Narbonne fa capitale. Enfin 
Jules Ccfhr acheva la conquête de 
toute fa Gaule, qui Ait aufli tôt peu¬ 
plée de colonies Romaines. Il la di- 
vifa en Gaule Belgique , qui com- 
mençoit à la rive droite de la Marne, 
depuis fa four ce jufqu’n Ton embou¬ 
chure , 8c continuoit le long dé la 
Seine jiifqu'n la mer: en*Gaule Cel¬ 
tique t qui étoit bornée par la Garon¬ 
ne & le Rhône au midi, par l’Océan 
Britannique au couchant , par la 
.Marne 8c la Seine au feptentrion j 
par le haut Rhin à l’orient : en Gaule 
/ 1quitunique, qui renfernioit les pays 
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iitués entre-la Garonne, l’Océan 8c 
les.. Pyrénées Dans cetre divifion 
n’eft pas comprife la province Nar» 
bcnnoife , que le conquérant appelle 
Amplement la province des Romains • 
Quelques fîeclcs apres que Rome* 
maitrelle du monde entier, fe fut 
donné des empereurs, divers peu¬ 
ples barbares forçant en ellàims du 
nord de fa Germanie, vinrent de tous 
côtés fondre fur l’empire Romain. 
On oppolh d’abord d’alTcz fortes di¬ 
gues à ce torrent. Mais elles furent 
bientôt rompues; & les grandes pro* 
vlnces de l’occident, ainfl que celles 
du midi, furent entièrement inon¬ 
dées. On vie dans la Gaule les Viii> 

§ otlis fonder un royaume qui s’éten- 
oit depuis la Loire julqu’aux Pyré¬ 
nées ; les Bourguignons élever une 
monarchie dans cette province qui 
porte encore leur nom,&plufieurs au¬ 
tres peuples former divers petits états'. 

Les Francs (nom commun à quel* 
ques peuples de la Germanie, qui 
levant l’etendart de la liberté,avoient 
forme une confédération, pour le 
foutenir réciproquement contre ies 
empereurs), les Francs liront auflî de 
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frequentes irruptions dans la Gaule. 
Leurs premiers efforts ne furent pas 
heureux* Les Romains les battirent 
à plulieurs reprifes, 8c les rcpoulTe- 
renr, fans pouvoir néanmoins les 
contraindre à repafler le Rhin. Ce 
peuple belliqueux, toujours fier, tou- 
: jours infatigable , puifant toujours^ 
| de nouvelles forces 8c un nouveau 
i courage dans fes défaites mêmes, fut 
enfin, autant par fajjravoure, que par 
fon habileté, s'ouvrir une libre en» 
trée dans l'intérieur de la Gaule ^ & 
vint à bout de s’en rendre le feu! 
pofleflbtif & le feul maître. 

Telle eft, Madame, notre origi¬ 
ne* Vous voyez .que nous la tirons 
du mélange d'tin grand nombre de 
peuples* Ce font d’abord les Gaulois, 
puis les Celtes confondus avec eux, 
& divifés en plulieurs peuples ^vien¬ 
nent enfiiije les Romains ; bientôt 
apres les Vifigotlis, immédiatement 
fuivis des Bourguignons j enfin les 
Francs, qui ont été les derniers con- 
quérans de notre Gaule* .Revenons à 
ceux*cr. 

Auffi-tot que les Francs curent 
parte le Rhin, ils s’établirent cil deçà 

A * 
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de ce fleuve, &poflcderent fous leurs 
rois Pharamond , Clodion* Mérovée 6c 
Childeric , un royaume dont Tournai 
_ et oit la capitale. Clovis fucccda à Ton 
pere Childeric, à l’âge de iyans. II 
en a voit a peine vingt , Iorfqu’entrai- 
né par Ton courage & l’ambition de 
.s’agrandir, il marcha droit à Soiflons * 
line des plus belles & des plus fortes 
places des Romains, les défit en ba¬ 
taille rangée, fit décapiter leur géné* 
48 6 * rnl Siagrius, anéantit leur domination 
dans la Gaule, 6c fournit tout le pays 
jufqu’à la Seine. Il s’appliqua enfuitc 
durant trois ou quatre années de paix 
au gouvernement politique de Ton 
nouveau royaume , 6c époufa-CIo* 
tilde , princefle chrétienne, nicce de 
Gondcbaud, roi des Bourguignons. 

Les Allemands ayant fait des iu- 
curlions dans la Gaule, pour s’y éta¬ 
blir, Clovis les tailla en pièces à Toi* 
bine, près de Cologne. Il s’étoit vu 
au moment de perdre la bataille : 
mais il invoqua le vrai Dieu que Cio- 
tilde lui avoit fait connoitrc; 6c il ne 
tarda pas enfuitc a enibraflerle Chril- 
tianifmc. Après s’etre rendu tribu¬ 
taire Gondcbaud, contre lequel Gon* 
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dcgefile, frcre.de celui-ci, lui avoir 
demandé du recours, il déclara la 
guerre à Alaric, roi des Vifigoths , 
ie tua de fa propre main à la bataille 
de Vouillc, prcs de Poitiers, Sc s’em¬ 
para de Ton royaume. Il fit alors de 
Paris la capitale de la monarchie, 
qu’il agrandit conOdérablement’ par 
la conquête d’une partie de la Breta¬ 
gne & des états de plufieurs petits 
fouverains. 

Le vainqueur Iaiflà aux peuples 
qu’il s'étoît aflujetjis, la liberté de fui- 
vre leurs loix. Delà vint* cette diver- 
fi té de coutumes, qui, augmenta fous» 
le gouvernement féodal. 11 rédigea 
la loi Salique , qui porte que, pour ce 
qui ejl de la terre falique t la femme 
n'ait nulle part à l'héritage; mais que 
tout aille aux mâles» Les terres faliques 
et oient non-feulement celles que pof- 
fédoient les nobles de la nation , ap- 
pcWcs faliens t mais encore toutes les 
terres des conquêtes. 

Vers latin de'fon règne, Clovis af- 
fcmbla à Orléans un concile, où, 
félon le préfident Henault, fe trou¬ 
vent les vrais principes du droit de * 
régale j c’ell à-dire, du droit qu'ont 

A; 


io La France, 

toujours eu nos fouvcrains de perce* 
voir les revenus des évêchés vacans, 
& de nommer, pendant la vacance, 
au x bénéfices dépendans de l’é- 
vêque. 

A la mort de Clovis, le royaume, 
qui prit alors le nom de France , fut 
partagé entre (es quatre enfans, ChiU 
debcrc fiît roi de Paris, Clodomir roi 
d’Orléans j Thttrri roi d’Aufirafie, 
dont Metz étoit la capitale , & C/o- 
taire roi de Soifions Ici notre liif* 
toire devient tut chaos. Au milieu 
des guerres allumées entre les freres 
régnans, elle ne préfentc qu’un en* 
chainement de crimes& d'aâions bar* 
tares. On difiinguc néanmoins Théo• 
dibert , fils & fucceftèur de Thierrr. 
Il fut un des plus grands Princes de 
fon temps, 6c fit avec (es oncles la 
conquête du royatuneVîcBourgogne, 
fonde dans fa Gaule depuis près dé¬ 
cent vingt ans. La réunion de cette 
couronne a la monarchie la rendit 
redoutable aux empereurs. 

Clotaire devint feul maître de tout 
le royaume par la more de fes fre¬ 
res 6c de fon neveu. Chrnmnc, fon 
jils naturel, qui s’étoit plufieurs fois 
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! révolte contre lui, reprit encore les 
larmes. Clotaire lui livra bataille , Iç 
jdélit , & le brûla avec toute fa fa- 
) mille dans une cabane où il s’étoit 
retire. 

Ce monarque laîfla quatre enfans : jtSx 
\Caribm , roi de Paris ; Gontran, roi 

I d’Orléans & de Bourgogne î Sige- 
lert t roi tPAuflrafic ; & Chilperic , 
roi de Solfions. Caribert étant more 
fans enfans # fes trois frères partage- 
j rent fa fucceflion, &* convinrent de- 
i pofTeder la ville de Paris, par indivis , 

I fous la condition qu’aucun des trois 
n’y entreroit fans le confentcmentdes- 
deux autres. Cependant Chilperic eft 
! mis par la plupart des hifloricns am 
rang des rois de Paris. 

! Ici ce font de nouvelles horreurs jifts 
au milieu de guerres continuelles.- 
Les ’oix divines, les loix humaines 
font méconnues, les fentiinens de la: 
juture étouffés, la France inondée de- 
fang , le trône fouillé de tous les cri¬ 
mes. En un mot, c’eft un cours nom 
interrompu de trahifonsde perfidies 
& d’afïaflinats i tableau trop affreux - ,. 

& d’ailleurs trop obfcurci par la nuit 
des temps, pour que je-ne doive pas» 

A 6’ 
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me contenter d’y jetter un coup- 
çj'ccil très-rapide. 

Brttnefiaut j cpoufe de Sigebert, 
& Frédégonde, remine de Cbilperic, 
toutes les deux dévorées d’ambition, 
& pleines de vices, le portèrent à 
des excès qui leur ont mérité l'exé¬ 
cration des fieclcs. Ces deux furies 
ne craignirent point de tünnper leurs 
mains dans leur propre fang. Sige¬ 
bert., prince qui avoit de grandes 
vertus, mourut afiàffiné par ordre de 
Frédégonde, & eut pour fuccefieur 
au trône d’Auflrafic fon fils Childt - 
bert. Cliilpcric éprouva le même fort 
au retour de la chaftc : alTalîînat au¬ 
quel Frédégonde & Landri fon amant 
furent foupçonnés d’avoir eu part. 

Son fils * Clotaire H, âgé de quatre 
' mois j le remplaça fur le trône de 
Soifions. Childebert mourut empoi- 
fonnéj laiflànt le royaume d’Auflra- 
fie à fon fils Théodebert II. Son au¬ 
tre fils , Thicrri II, fuccéda à Gon- 
tran , roi de Bourgogne, qui étoit 
mort fans enfans. Théodebert vaincu 
ik fait prifonuier dans une bataille, 
fut envoie à Brunchaut qui le lit aL 
fadiner, Thicrri mourut; & v Clotaire 
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| s'étant défait de fès deux fils, réunit 
; feul tome la monarchie* II tint des 
«fpeces de parlcmens ambulatoires, 
nommés placita, d'où efl venu le mot 
plaids . Mais il porta un coup terrible 
à l’autorité royale, par l'imprudence 
^ qu'il fit de créer Varnacaire, mairo 
perpétuel de Bourgogne, Cette char* 
ge avoit étc jufqiralors amovible 3c 
t dépendante du fouverain. Le pouvoir 
■ de ccs officiers étoit même trcs-limi- 
i té, & ne confilloit que dans l'adml- 
jnillration économique du palais •& 

I des maifbns royales, Ce monarque 
fut le premier qui .donna au maire le 
commandement des armées. 

Dagobert I, fon fils 3c Ion fiiccef ^ 
feitr, céda à fon frere qui vécut peu, 
nue partie de l’Aquitaine, plutôt 
comme une elpecc, d’apanage, dont 
le nom ne fut connu que long-temps 
apres, que comme un -démembre- 
ment de la couronne. II eut pour 
maire du palais Pépin le vieux , Ce 
prince fonda l’abbaie de S. Denis où 
il fut enterré, après avoir légué par 
fon te fia ment huit mille livres de. 
plomb, pour en couvrir l’églife : elle 
clt devenue depuis la fépulture de 
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nos rois. L’Oriflamme (c’étoit la ban- 
nierre de l’abbaie, ) étoit en dépôt 
dans cette églife j & le cri de guerre 
fut dans la fuite : M O N J O Y E 
SAINT-DENIS, meumgaudiam. 

.5 igebert II 8c Clovis IL fes deux 
* fils, lui fucccderent. Le premier eut 
f Auflrafie $ 8c le fécond, le relie du 
royaume. Dans les ficelés les plus 
remplis de crimes, il y a toujours^ eu 
des vertus fol ides & bien dirigées. 
Clovis, pour nourrir les pauvres, fit 
enlever de l’églife de S. Denis les la¬ 
més d'or, qui couvraient le tombeau 
de S. Denis & de Tes compagnons. 
L’autorité des maires commençoit 
alors à balancer la puiflance royale. 
Grimoald » fils de Pcpin, Ini fucccdti 
dans cetic charge fous Sigebert. Aprca 
la mort de ce-Prince, lep\aire lit 
proclamèr roi d’Auftrafie fon propre 
filsj, au préjudice d’un fiU cle Sige¬ 
bert, nommé Dagobert qu il fit.con- 
’duire en Irlande. Mais l’ufurpateur 
fut détrôné ; & Childeric II, un des 
lils de Clovis, devint roi d’Auflrafic. 

Clovis mourut prefqu’en meme 
'temps, laiflant le relie du royaume à 
Clotaire III, fon autre fils.- Tbierri , 
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i ion troifieme fils, n’eut alors aucun 

• partage. A la mort de Clotaire-, Thierri 
l III fut roi à là place-, par les (oins 
) d’Ebroin , maire du palais. Mais la 
■; hame qu'on portoit à ce minifire , 

rejaillit (ur le roi même. Lesfeigneurs 
I firent enfermer Thierri dahs l’abbaye 
de S. Denis , & Ebroin dans le mo- 
' naflere de Luxett. Ainfi ChildericII ^70. 
-, fe vît roi de toute la France. Celui-ci 
;« ayant ctcaflâfiTricpartin feigneur qu’il 
avoit traité indignement, Thierri re¬ 
monta fur, le trône. Ebroin s’échappa 
;de Ton monafiere, & , les armes à la 
J main ; força le monarque a le rece¬ 
voir de nouveau pour (on maire du 
( palais. Dagobert II, qui, peu de tems 
|auparavant, étoit revenu d’Irlande, 
qui regnoir déjà dans une partie 
jdeT’Au lira fie , s’empara du refle de 
,jce royaume. Il mourut nflàffiné; & 
(Thierri auroît du réunir toute la mo- 678; 
narchie. Mais l’Aurtrafie craignant 
jde retomber fous le joug d’Ebrotn , 
jne voulut point reconnoître de roi. 
f.Pcpin Ilerifiel ou dTIeriltal , petit— 
jlils de Pépin le vieux , en fut déclaré 
jduc ou gouverneur. Ebroin périt par 
:,im afiàfiînat ; plufieurs maires lui fuc- 
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cédèrent. Bientôt la guerre s’alluma 
entre Thierri & Pépin. Le monarque 
fut battu à Tertry , 8 c Pépin créé 
maire du palais. 

Ici commencent les rois appelles 
avec jufte raifon roisfainéaju , parce 
qu’ils furent par leur foibiefTe les ef* 
claves des maires, Ces officiers tout» 
à-la-fois miniftres & généraux , gou¬ 
vernant avec une 'autorité abfolue, 
devinrent plus puifians que le roi 
même , & rendirent leur charge hé¬ 
réditaire. Pépin , fous l’autorité ap¬ 
parente de Thierri , fut maître de 
^ 88 * Paris, des finances 5 c de . tout le 
royaume. II continua de régner fous 
!(• nom de Clovis III, fils de Thierri, 
695* 5 c fous celui de Childebert II , frere 
de Clovis* 

■ Le célébré Charles-Martel, fils de 
Pépin, fut reconnu duc d’Aufirafie, • 
7 11 » 8 c régna fous Dagobert III , fils de; 
7 1 9 * Childebert i fous Chilperic II , fils de 
7 *• $ . Clfilderic II j & fous Thierri IV, fils [ 
de Dagobert. Ce héros fit , entre 
Poitiers & Tours, un horrible car¬ 
nage des Sarrafins d’Afrique, appel-[ 
les Maures, qui, apres avoir envahi 1 
l’Efpagne , 5 c avoir été battus pat 
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; Pelage, le reflaurateur.de la monar- 
relue Efpagnole, avoient reflue dans 
: 1 a. France pour, tenter de s’y établir, 

| A la mort de Thierri, H y eut un in- 
• terrégne de flx à fept ans $ 6 c Charles 
1 Martel continua d’etre fouverain , 
fous ie titre de duc ou prince des 
'«François. 

?. Ses deux fils, Carloman 6 c Pépin 
/dit le Bref , maires du palais, -parta¬ 
gèrent entre eux le royaume , & . 
[furent toujours unis. Mais Pépin 
i croyant qu’il étoit plus avantageux 
"de mettre fin à l’interrègne, fit pro¬ 
clamer roi .dans la partie du royaume 
i-qu’il ^ouvernoît , Childeric III, fils 
[de Chilperic IL Carloman refla tou- 74 
[jours 'maître de l’Auflralie. Bientôt 
rcelui'ci quitta fongouvernement, 6 c 
|fe retira à Rome , où il embralïa la 
[jvie relrgieufe. 

j? II ne manquoit à Pépin que le titre 
'de roi : ce titre Ait l’objet de fon nnibi* 
tion ;& il ne tarda pas à le pofleder. Se¬ 
condé dans fon entreprife par le pape- 
Zacharie , il relégua dans un monafi* 
tere le roi Childeric & fon fils, les 
fculs princes qui refloient de la mai- ' 
fon de Clovis, & fe lîtfacrerà Soif- 
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fons. Ain fi fut éteinte la race du fon¬ 
dateur de la monarchie, dite des Mi- 
rovinuitns , apres deux cent foixante- 
dix ans de régné depuis Clovis. £a 
couronne n’avoit été ponce que par 
fes defeendans, mais fans droit d ai- 
nefle, fans diftinflion entre les bâ¬ 
tards & les enfaus légitimes. 

Je fuis, &c. 

A Marfcille , ce 20 Ami 1759 » 
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Âuss i.tot que Pépin fut monte 
jfur le trône, H battit les Saxons , qui, 
malgré les traités conclus avec ce 
(prince, ne vouloient pas ert reconnoî- 
jtre l’autorité. Bientôt apres,il pafla en 
(Italie, à la priere du pape, délit AL 
tolphe, roi des Lombards, qui avoit 
) bloqué Rome, s’empara de Raven • 
jne,elpece de gouvernement dépen- 
j dant des empereurs de Conftantino- 
ple, Sç par le don qu’il en fit au 
| Saint-Siège, commença à établir la 
! puiflànce temporelle du chef de l’E« 
[glife. Le monarque François força 
| enfuite les Saxons à lui payer tribut, 
réprima le duc de Bavière, fon ne- 
: veu , qui avoit tefufé de lui -faire 
hommage de les états, chada les Sar- 
raOns des provinces méridionales', 8 c 
réunit la principauté d’Aquitaine à la 
couronne. 

Le don fait par Pépin au pape. 
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me rappelle une réflexion bien .(âge 
du préfldent Henaulr, que vous ne 
ferez fans doute pas fàchcc, Madame, 
de.retrouver ici* » Bien loin, dit-il, 
d’être de l’avis de ceux qui ont dé¬ 
clamé contre la grandeur de la cour 
de Rome, & qui voudraient ramener 
les papes au temps où les chefs de 
l’Eglife étoicnt réduits à la puiflàucc 
Jpiritùelle, & à la feule, autorité des 
clés , je penfe qu’il étoit néccflàire, 
pour le repos général de la chrétien» 
té, que le Saint-Siège acquit une 
pùilTancc temporelle. Tout doit chan¬ 
ger en même temps dans le monde, 
li Ton veut.que la même harmonie.& 
le même ordre y fublîflent. Le pape 
n’elt plus, comme dans lescominen- 
cemeus, le fujet de l’empereur. De¬ 
puis que l'églife s’eft répandue dans 
l’univers, il a à répondre à tous ceux 
qui y commandent ; & par confé- 
quent aucun ne doit lui commander. 
La religion ne fuffit pas pour impofer 
à tant de fouverains $ 8 c Dieu a jufle- 
ment permis que le pere commun 
des fldeles entretînt par fon indépen¬ 
dance le refpeû qui lui cfl dit. Ainfi 
donc il cil bon que le pape ait la pro- 
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prictc d’une puiflance temporelle, 
en même temps qu’il a l’exercice de 
jla fpiriiuelle ; mais pourvu qu’il ne 
mofréde la première que che2 lui, & 
[qu’il n’exerce l’autre qu’avec les limi- 
[tes qui lui font preferites ». 

Charles I, dit Charlemagne 8 c Car- 
oman fuccéderent à Pépin leur pere. 
La mort de Carloman rendit bientôt 
Charlemagne feul poflèflèur de la cou- 
onne. Ce Souverain éleva la monar- 
hie Françoife à un point de grandeur 
'où on ne l’a jamais vue. Son régne fut 
miarque par une fuite non interrom- 
jpue dè vidoires 6 c de conquêtes. II 
jdetruifit le royaume des Lombards, 
& fut reconnu roi d’Italie, en con¬ 
firmant les donations faites au Saint- 
Siège'; battit les Sarrafîns, & fe ren¬ 
dit maître d’une grande partie de l’EP 
pagne. En traversant la Navarre, l’ar- 
riere garde de fon armée fut furprife 
Se défaite par les. Sarrafîns 8 c Loup , 
duc de Gafcogne : là périt le neveu 
de Charlemagne, ce Roland que nos 
premiers romans ont rendu fî célébré. 
Une guerre de trente-trois ans l’oc¬ 
cupa contre les Saxons, toujours 
yaincus, mais # toujours rebelles, &à 
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la fin entièrement fubjugucs. Dans 
cet intervalle, la Bavière, l’Autriche 
& la Hongrie furent conquîtes ; les 
nations barbares jufqu’à la Viflule ren¬ 
dues tributaires, 6 c l’empire d’occi- 
dent transfère avec toutes fes préroga¬ 
tives dans la mailon de France. 

Toutes ces expéditions'glorieufes 
répandirent la gloire de Charlemagne 
dans les pays’, les plus éloignés& lui 
méritèrent deux ambaflàdes du calife 
Aaron-al-Rafchid, maître de la Perfe, 
célébré par Tes viâoires & Ton amour 
pour lesfciences. Mais elles ne firent 
jamais perdre de vue au monarque 
François le bien defon royaume, qu’il 
gouverna avec la plus confiante ap¬ 
plication , & qu’il poliça par de fages 
loix tant civiles qu’eccléfïafiiqiies.Du- 
rant l’été 6 c l’automne , il étoit à la 
tête de fes armées : durant l’hiver 6 c le 
printemps,, il rcgloit à Aix-la-Cha¬ 
pelle les affaires de l’églife 6 c de l’é¬ 
tat. C’eft-là que furent dreffés ces 
grands capitulaires, remarquables en 
ce que pluficurs ont été rcnouvelîés 
par Louis XIV. On le vit paroître fut 
le trône au fameux concile de Franc¬ 
fort ; &, en qualité d’empereur ,, y 
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- u 7cxcrcer la meme autorité qu'avoient 
[autrefois les empereurs d'Orienc dans 
les conciles. II créa des officiers qu’on 

J ? appelIoit des Envoyés royaux ( Mijjt 
dominici), pour éclairer la conduite 
des hommes en place, veiller à l’ad- 
minillration de la juflice, recevoir 
les plaintes des peuples & les porter 
ufqu'aii trône. Sa prudence lui fit 
:î|émpIoyer tous les moyens poffibles 
;[|de pourvoira la fureté du royaume, 
fur-tout contre les Normands ( hom - 
'ijmes du nord ) peuples de la mer Baltî- 
|jque, dont il prevoyoit les ravages. II 
^fit confiruire des vaifleaux qui ref- 
toient toujours armés de équipés : il 
en avoît depuis l'embouchure du Ti¬ 
bre jufqu'a fextrémitc de la Germa¬ 
nie , c'efi-à-dire , jufqu'en Dane- 
marck. 

Ge grand monarque protégea & cul- 
tiva'môme les lettres & les arts. II at¬ 
tira dans Ton royaume Alcuin, célébré 
moine Anglois, & fonda des écoles & 
des académîes.C'ell à Inique l'on doit 
la maniéré de compter par livres, 
fous & deniers, avec cette différence 
que cette livre ctoit réelle & de 
poids, au lieu que parmi nous elle 
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cft numéraire. Il avoit fait un projet 
pour la communication de l’Occan 
& du Pont-Euxin , en joignant le 
Rhin au Danube par un canal. Sous 
fon regne la charge de connétable 
commença d’être conlidérablci, puif. 
quc-Buchardhonoré-de cette di¬ 
gnité , fût- charge d’une expédition 
importante contre les Maures. 

Louis fon fils,dit IcDébonnaire, qu’il 
s’étoit affbcié à l’empire, affoiblit Ja 
monarchie, enda partageant des fon 
vivant même àfesenfans. Ce Prince, 
ne avec le plus beau naturel, bienfai- 
Tant, brave Ôc très-fa vaut pour fon 
temps, caufa , par /a trop grande dou¬ 
ceur , une infinité de défordres. A 
force de pardonner, dit le P. Daniel, 
il rendit le.crime audacieux. Il c etit 
le chagrin de voir fes enfans prendre 
les armes contre 'lui. Il fut -dépofe-, 
enfuite rétabli, & mourut i en allant 
combattre fon fils, Louis, roi de Ba¬ 
vière, qui s’ctoitde nouveau révolte. 
Je pardonne à Louis , s’écria-l-il en 
mourant, mais qu'il fâche qu'il m'a 
donné la mort . Ce fut lui qui fit dou 
l’an 817 de la ville de Rome & de 
fes appartenances aux Papes, & qui 

cil 



Tb e l'a F ha N en: ay 

en retint toutefois la fouveraineté , 
comme le prouvent les afles d’auto> 
rite fuprcnieque lui &fes fticcefleurs 
exercèrent dans celte capitale du 
monde chrétien. Sous Ton rogne parut 
le premier Vicomte , celui de Nar¬ 
bonne. 

Les trois fils de ce malheureux S 4 °* 
prince f Charles II, dit le Chauve , 

Louis de Daviere 8 c Lothairc donnè¬ 
rent , après la mort de leur pcrc, une 
forte fécondé au vaflç empire de Char*, 
lemngne. Ils s'armèrent les uns contre 
les autres , 8 c en vinrent aux mains 
dans les plaines de Fontcnai, en Bour¬ 
gogne, où cent mille François, dit- 
on , furent tues. Il le fit un nouveau 
partage : Lothairc eut l’Jtalie & p!u- 
Jieurs provinces du royaume ,avec le 
titre d'empereur* Louis toute la Gcr- 
mnnie,d’où lui vint le furnom deGer- 
munïquc ; 8 c la F rance proprement dite 
tclla d Charles le Chauve , Robert, dit 
le Fort , obtint de ce Prince le gou¬ 
vernement de ce qu’on appel oit 
alors le Duché de France. Les Nor¬ 
mands avoipnt déjà commencé leurs 
courfes dans riniciicur du Royau¬ 
me, brûlant, faccageant les villes & 

Tome XXIX . û 
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dévaflaiu les campagnes. Charles, 
loin de les combattre , ne rougît 
point d'acheter pltifieurs fois au poids 
de l’or une paix honteufe. Ccfoible 
monarque ne défendit pas mieux les 
droits de la couronne contre Tes pro¬ 
pres fujets. Il porta une grande at¬ 
teinte à l’autorité royale, en rendant 
les dignités héréditaires dans fon 
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Louis le Bcguc, Ion fils, démem¬ 
bra suffi une grande partie de Ton do¬ 
maine. Mauvais politique , ou trop 
foible pour pouvoir refufer, il donna 
à beaucoup de particuliers des fei- 
gneuries , des duchés , des comtés. 
On croit que ce fut alors que com¬ 
mencèrent les comtes d’Anjou, les 
ducs de Bretagne, les ducs de Bour¬ 
gogne & les comtes de Provence. 

Ses deux lit s Louis III & Carlornan 


lui fuccéderent & vécurent toujours 
unis. Mais fous leur régné, i^atitoritc 
royale fut contrebalancée par la puif- 
fàncc des grand?. Les ducs, les com¬ 
tes, gouverneurs des piovinces ou 
des villes, rendirent héréditaires dans 


leur tuai fon des titres q 
• voient pollédcr qu’à vie 
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rcnt les tcircs & la juflicc, s'érigeant 
en fcigncurs propriétaires des lieux 
clor.t ils n'étoicnt que le* magiltrats, 
fort miiitniics, (bit civils. On donna à 
ce nouveau genre de pollèffion le 
nom de Jiefi Sc par là futintroduic 
aufli un nouveau genre d'autoritç du¬ 
quel on donna le nom d c.fureraincte, 
Ainfi naquit le gouvernement féodal 
qui n'étoit qu'une purcanarcliic. 

Vers ce même temps , Bofon , 
Trere de llichilde, fécondé femme 
de Charles le Chauvi , & qui avoit eu 
rhahil.té d’époufer la iille de Louis 
le flegite , établît le royaume d’Arles 
qui renfermoit la Provence, le Dau¬ 
phiné', le Lyonnois , la Savoie, la 
Franche Comté & une partie du du¬ 
ché de Bourgogne. Ce royaume cft 
nulfi nppelié le premier royaume de 
Bourgogne, dite Bourgogne cis-jurane . 

A la mort de Louis & de Cnrloman, 
il refloit un (ils pofthttmc de Louis le 
Begue, nommé Charles, Mais comme 
il n’étoit âgé que de cinq ans, ou 
offrît la couronne à l'empereur Char¬ 
les le Gras , (ils de Louis le Germani¬ 
que, Ces deux couronnes étoient un 
fardeau trop pefant pour ce prince. 

B 2. 
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Les Normands vinrent faire le (iege 
de Paris. Eudes, (iis de Robert le Fort , 
qui ctoit mort eu combattant pour ia 
patrie, en ctoit alors comte: il défen- 
dit la ville pendant deux ans, & fe fi- 
gnala par des prodiges de valeur. Char* 
les vint au fccours ; rtinis effrayé de la 
bonne contenance des Normands. 
il eut ia lâcheté de demander la paix 
qui lui fut accordée au prix de fept 
cent livres pefant d’argent. Il mourut 
accablé du mépris de fes peuples & 
ne laida point d'enfans. J’obferverai 
ici que ce prince n’a point de rang 
numérique parmi nos rois. Tous les 
hiftoriens, au lieu de compter dix 
Ourles t n’en comptent que neuf. 
On a prétendu que Ton régné ne fut 
qu’une régence. 

SS S. La duration déplorable des affaires 
engagea les feigneurs & les évêques 
à revêtir Eudes de la puifTance royale. 
Ce fut en ce même temps que Con* 
rad, comte de Paris, fonda le fécond 
royaume de Bourgogne, dite Bour• 
a<ipnc tra/is-jur. ttf, qui coniprcnoit.la 
Suide depuis le Ruir, le Vallais 9 Ge¬ 
nève , la Savoie & le Bugey. Il ne 
faut.pas confondre avec ce royaume 
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Je duché de même nom , qui en nvoit 
été détaché en grande partie ainfi que 
du premier. Eudes couronné roi , 
battit les Normands & leur accorda 
la paix à des conditions avantageu- 
fes. Comme il n’avoit pas réuni tous 
lesfuflirages, Iorfqu’ii avoit été élevé 
fur le trône , il eut à combattre un 
parti puilTutit qui vouloit proclamer 
roi Charles, Bis de Louis le Ecguc, Xi 
fc (it un accommodement entre ces 
deux Princes. Eudes conferva le pays 
qui cfl entre la Seine 8 c les Pyrénées, 

Si Charles eut le pays qui s’étend de¬ 
puis fa Seine jufqu’à.îa Mcufe. 

Quelques années apres, Eudes 8^8 
mourut fans enfans. La couronne ’rc- 
tourna à Charles dit le Simple, à qui 
ellcappartcnoit. Ce monarque foible, 
fans génie 8 c fans prudence, ne put 
arrêter le cours des guerres rnteflines 
que fe firent les grands du royaume. 
D’un autre côte, les Normands ne 
ccdoient de rentrer en France & d’y 
faire de nouveaux ravages. Charles 
fut force de céder a Kollon leur chef 
la partie de la Ncuflrie qu'ils appel¬ 
aient déjà Normandie j fous la con¬ 
dition qu'il en feroit hommage : il lui 
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donna mcmc en mariage fa fille Grî- 
fcüc. L'empereur Louis I V étant 
mort, Charles fut hors d'état de faire 
valoir fes droits à l'empire, qtii fortit 
alors de la maifon de France, & qui 
devint éleftif. Bientôt Robert j frere 
du roi Eudes, forma unpuilfiint parti 
pour monter fur le trône , & le fit 
couronner à Rheims: mais il fut.tué 
dans une bataille de la main de Char¬ 
les lui*même. Malgré cette viéloire, 
ce prince timide fe fauva en Allema¬ 
gne j auprès de Henri, roi de Ger- 
■ manie, & dc-Ia chez Herbert, comte 
de Vermandois, 

Robert a voit laifie un fils} c'étoît 
Hugues te gtànd t à qui la couronne 
fut ofierte, & qui la refufa. Son beau- 
frère Raoul ou Rodolphe, duc de 
Bourgogne, ne balança point à l'ac¬ 
cepter, & fut couronné : niais il cil 
ii remarquer que les provinces méri¬ 
dionales ne le reconnurent jamais 
pour roi. Il fut obligé, pour, gagner 
les grands, de leur donner pluficurs 
domaines. C’efl ce qui fait dire au 
préfident Hénault, qu’on peut prin¬ 
cipalement rapporter à cette époque 
l’établiUemeiu des fiefs, quoique l'on 
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en nppcrçoive déjà des traces long¬ 
temps auparavant. On 11c vit que fc-. 
dirions & révoltes fous le règne de 
Raoul. Les Hongrois entrèrent en 
France, & n’en fortirent qu’à Force 
d'argent. Le comté de Laon fut cédé . 
à Herbert, qui promit de ne point 
rendre la liberté à Charles k fimplc 
qu'il tenoit enfermé dans le château 
de P- ronne, où ce monarque Unit fes 
jours peti de temps apres. 

A la mort de Raoul qui nejaiflâ 
point d’en fans , Hugues le grand , 
comte de Paris, duc de France & de 
Bourgogne, nuroitpu fe faire couron¬ 
ner. Il aima mreu~ placer fur le trône 
Louis IV, dit d'Outremer t fils dcp$p 
Charles lefnnpie, Le jeune roi, apres 
avoir foutcuti des guerres contre les 
grands de Ton royaume, profita de la 
circonfiancc de In mort de Guillaume 
Duc de Normandie , pour s’emparer 
de cette Province. Mais il manqua de 
parole à Hugues; à qui il en avoit 
promis la moitié. Ce comte la lui en» 
leva autant par fa valeur que par fes 
intrigues, le fit prifounier dans une 
ba’aille , & gagna le comté de Laon 
qu'il lui rendit à la paix. 

B * 
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. Lothatre, fi{s aine de Louis, monta 
fur le uône apres la mort de fon pere, 
par h protedion de Hugues. Jufqu’à 
ccite époque , on avoit fuivi, dans 
l’ordre de la rucccflion à la couronnej 
*lâ % incnie coutume que fous la pre¬ 
mière race : les bâtards Sc les enfans 
légitimes l’avoient portée fans dif- 
tinflion & fans droit d’nînciïe. Sous 
Lôrhairc, elle, cefla de fe partager. 
Deux ans après qu’il eut été couronné, 
Hugues mourut, laiflantpltificurs en* 
fans. Les feiuneurs étoient alors plus 
puifiànsquc jamais. Les guerres qu'ils 
lbfaifoicnt,avoiem jette la monarchie 
dans une confulion d’où ilétoiebien 
difficile de la tirer. Il eft vrai que Lo- 
tbairc fut rétablir un peu l’autorité 
royale. Mais on n’en vit prefquc*plus 
de trace fous Louis,V fon fils, qui ne 
régna qu’tm an, & qui fut le dernier 
de cette race de nos rois, dite des 
t Carlovirtfiicns, Les maires du Palais 
* avoient enlevé la couronne aux def- 
cendans de Clovis ; les grands ler- 
gneur la firent fortir de la maifon de 
Charlemagne. 

Je fuis, Sec, 

A Marfeillc, cc Avril 17 )ÿ» 



LETTRE CCCLXXVI. 

* 

S U T T £ DE J. A F R <4 X C E, 

P lus les evenemens confignes dans 
notre Hifloirc, fe rapprochent des 
temps où nous vivons, plus iis de¬ 
viennent intereflans >& propres a 
piquer notre curio/itc. Vous avez vu, 
Madame , l'autorité ro'ya'e prcfque 
anéantie fur la lin de la féconde race 

de nos rois. Vous allez la voir cntic- 

* 

rement rétablie fous les princes de la 
troiiiemc. Animés du même cfprit, 
conduits par les mêmes vues, ils re¬ 
gagnèrent infenfiblcment tout ce que 
leurs prcdéccüeursavoient laide ufur- 
per aux fetgneurs, & recouvreront 
. les droits les plus précieux de la cou¬ 
ronne , qui l'ont en meme temps les 

plus favorablesau bonheur & à la trait * 

“ ■***.(.#* 

quiliité des peuples. U cil même à re- 
marquer que |é droit fuccefiifhércdt* 
uires’ellli bien établi, que nos rois ne 
font plus les maîtres de déranger l’or- 
die de h fuccoflion J( & que le trône 
appartient ài l\iiné par.uncçotuumcqut 
cil devenue aufli forteqqéjlajôr même. 

.d’5 
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A la mort de Louis V, la France 
étoit déchirée par une .foule de pe- 
tils fouverains, dont les principaux 
étoient le due de Normandie, les 
comtes de Flandres, cle Totiloufc & 
de Champagne. Charles, due de la 
balle Lorraine t fils de Louis d'outre¬ 
mer, & oncle du dernier roi, nvoit 
feul droit a'la couronne. Mais les 
defeendans de Charlemagne ctoient 
tombes dans le mépris ; 6c ceux de 
Robert le Fort s'étoient élevés , pat 
leurs fervices, au plus haut degré de 
puidance. Toute la nation fe réunit en 
faveur de Hugues Capct, duc dés 
Français, fils du Hugues le grand t 
petit-fils, de Robert, couronné roi, 
petit-neveu, par Ton pere,d'Eudes qui 
régna dix ans, 6 c arriéré petit-fils de 
Robert U fort. Il fut appelle au trône. 
& eut l'habileté, de s’y affermir. 

Une année apres qu'il eut été cou* 
ronne à Rhcitns ; il 'prit la fagé pré-f 
caution de faire facrcr Ion fils RobertJ 
Châties, dtic de Lortainc. voulut lui 
difputer la couronne ; mais il fut fait 
prifonnier dans la Ville.de Laon, & 
mourut deux ans après, Iaifiant des 
enfans qui n'eurent point de pofiérité. 
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| Le nouveau roi s'établit à Paris, que 
! ceux de la fécondé race avoîcnt celle 
d'habiter. Il eut la bonne politique de 
ne prendre aucune part aux guerres 
que fc faifoient Tes grands vafTaux', 

& mourut tranquille poflcfTôtir d’une 
couronne dont il s’étoit rendu digne 
par les grands qualités. 

On croit t dit le préfidcnt Ilénault, 
pouvoir fîxer à ce fiecle le commen¬ 
cement de la pairie. Mais en même- 
temps on doit remarquer que les pairs 
font plus anciens en France que la 
jpairie. Celle-ci, dit le Laboureur., n'a 
commencé d’etre réelle de nom & 
f d'effet, quelorfqueles lie fs ont com¬ 
mence d’etre héréditaires & patrimo- 
jniaux. au lieu que les pairs étoient 
juges de tous les temps de leurs con¬ 
citoyens. 

Robert , facré du vivant de fon 996. 
i pcrc, prince bienfaifant & vertueux, 
j n’effuyn fur* le trône aucune inquié- 
; tude de la part de fés Ai jets. Il fut 
j forcé, par le pape, de fe féparer de la 
reine Hcrthe fa parente , veuve du 
comte de Chartres, & de prendre une 
fécondé femme. Celle ci lui donna le 
chagrin d’armer contre lui deux fils 

R G 
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qu’il chériflbit.. Mais il eut la confo- 
lation de les voir bientôt rentrer dans 
le devoir. Il acquit le duché de Bour¬ 
gogne par la cgIFjou que lui en fit 
Henri Ton oncle, mort fans eufans 
légitimés. 

1031.* Son fils. Henri I, qu’il avoit fait 
couronner à Rlieims, luifuccéda. Le 
nouveau monarque vit Ton frere Ro¬ 
bert excite par fa mere, & foutenu 
d’Eudes, comte de Champagne, 8 c 
de Baudouin, comte de Flandres > fe 
révolter contre lui. Mais ii battit trois 
fois ic comte de Champagne, 8 c eut 
la généralité d’inveflir Robert du du¬ 
ché. de Bourgogne. Ce prince fut ic 
chef de la première branche royale des 
ducs de Bourgogne, qui dura près 
de trois cent foixama ans. Ce fut au 
commencement du règne de Henri 
que (init le lecoïid royaume de Bour¬ 
gogne par la mort de Rodolphe III, 
qui ne laillàut point d'c’nfans mâles, 
fît Conrad le falique Ton héritier, Çet 
empereur réunit à l’empire ce qu’il 
put de ce royaume. Le relie fut dé¬ 
membré } 8 c de ces débris fe for¬ 
mèrent les comtés de Provence, de 
Viennois 8 c de Savoie. 


! 
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II ne fera pas inutile de rnppellcr ici 
que fous cc règne:, Guillaume, duc 
de Normandie, conquit l'Angleterre, 
exploit qui lui mérita le furnom de 
conquérant j que les empereurs com¬ 
mencèrent à cire élus roi des Ro¬ 
mains, avant d'être élus empereurs^ 
que la rnaifon de Lorraine commença 
dans’la perforine de Gérard d'Alface, 

& la rnaifon de Savoie dans Humbert 
aux blanches mains , comte de Mau¬ 
rienne. 

Le jeune Philippe I, fuccefleur 1060 
de Henri, avoit été facré& couronné 
à Rhcims une année avant la mort de 
fon perc, qui lui avoit nommé pour 
tuteur Baudouin, comte de Flandres, 
Celui-ci s'aquitta de cet emploi avec 
honneur, & battit les Gafcons qui 
s’étoient révoltés. 

Un pauvre hcrmite de Picardie, 
nomme Pierre , revenant de Jcrufa- 
1 cm, fit une peinture des plus éner¬ 
giques de toutes les vexations dont 
les Turcomans accabloicnt les Chré¬ 
tiens de la Paicflinc. Tous les cfprits 
furent auditât enflammés du delir 
d’aller les délivrer. Il fe tînt un con¬ 
cile à Clermont; on s'enrôla, & Ton 
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partit pour la terre.faintc. Les enrô¬ 
lés furent appelles croifcs, parce qu’ils 
portoient une croix d’étofîe rouge 
fur leurs fiabïts. Ils s'emparèrent de 
Jértifàfcm, commandés par Godcfroi 
de Bouillon qui en fut élu Souverain. 
Les feigneurs avoient pris dans cette 
croifâdc üjs bannières pour fe faire 
reconnoîtic de leurs vafliiux. Comme 
ils étaient tout couverts de fer., ils fe 
diflirigucrent par quelque emblème; 
& ces fymboles furent confervés 
connue des litres d'honneur: telle fut 
l’origine des armoiries. 

Peu de temps apres cette croifode, 
*Hem i, roi d’Angleterre, réunit à fon 
royaume la Normandie dont il s’etivj 
para, quoiqu elle dut appartenir à font 
frère Robert qui étoit alors eu Palef-| 
tîne. C’ell ici la fource de cette riva-j 
lîtc qui , durant pludeurs ficelés, ar-f 
ma prefque continuellement les deuxr 
nations l’une contre l’autre. Un duel 
de Normandie, roi d’Angleterre, nef 
pouvoir qu’être un dangereux vaflall; 
du roi de France. Aufîi le monarque! 
Anglois qui nvuit fait cette réunion,[. 
ne manqua - t - il nas de foutenir les! 1 
autres vaflaux rebelles qui liront laf, 


i 
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guerre à Philippe fur la (in de fon 
régné. 

Louis VT, dit le gros^ avoit repri- uoîL 
nié les feditionsdans le royaume, du 
vivant même de (on pere, quil’avoit 
alfocié à la royauté. Lorfqu’il fut mon* 
té fur le trône, il s’engagea dans une 
guerre allez vive contre les Anglois. 
Onctoit convenu que le roi d’Angle¬ 
terre remettrait en fequertre ou ferait 
rafer la forterefle de Gifors qui ctoit 
fur la frontière de France & de Nor¬ 
mandie: fur fon refus, Louis .prit les 
armes. Cette guerre fut remplie de 
combats continuels ; & par le traité 
de paix, la place de Gifors fut lailTée 
au monarque Anglais, (bus In condi¬ 
tion de l'hommage. • 

Cependant Louis voulut réparer la 
faute que fon pere avoit faite , en 
ne s’oppofant point à Henri Jorfque 
celui-ci conquit Ja Normandie contre 
fon frcrc Robert. Il réunit toutes fes 
forces pour rétablir le fils de t e der¬ 
nier dans cette province. Mais Henri, 
devenu trop puiflaut, fut encore vain¬ 
queur, 8 c renouvella fon hommage 
pour la Normandie. 

Peu de temps apres, l'empereur 
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Henri V, gendre du Roi d'Angle¬ 
terre, b'ûlant de fe venger de l’ex- 
comimnication qui avoit etc fulini* 
née contre lui dans un Concile tenu 
à Kheims, (è mit en campagne à la 
tete d’une armée trcs nombreule » ré* 
folu de réduire en cendre cette ville. 
Louis convoqua tous Tes vaffiux qui 
fe montrèrent alors pleins d’ardeur & 
île zele, & qui formèrent avec les 
troupes du monarque une armée de 
deux cent mille hommes. L’empe¬ 
reur effrayé, rcpafîa promptement le 
Rhin, Le roi avoit été prendre l’ori¬ 
flamme à St. Denis. Il efl le premier 
de nos rois qui l’ait porté à la guerre. 

Ce prince, plein de bravoure & de 
douceur, avoit toutes les venus qui 
font un bon roi, quoique bien infé¬ 
rieur n Henri, roi d’Angleterre, qui | 
le trompa toujours. Il commença à j 
relever l’autorité royale fur les vaf- - 
faux de la couronne, en faifant des 
ctabliffeinens utiles. Il permit aux £ 
ferfs d’acheter la franchifc & ta liber* 
téj.defe choifir des maires & des ! 
échevins. Alors fe forma le gouver-jj 
nement municipal: les villes, fous lei 
nom de communes , s’engagèrent à[- 

t i 
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fournir au roi un certain nombre de 
gens de guerre. IJ cil vrai qu’elles s’o« 
bligerent auiïi à payer certaines tailles 
aux feigneurs: mais ceux ci n’avoient 
plus le même empire fur ces hommes 
devenus véritablement libres, & na¬ 
turellement jaloux de leur liberté. Ce 
qui agrandit encore davantage fan¬ 
tôme du Souverain, ce fut la dimi¬ 
nution de celle des jullices feigneu- 
iiales, par le droit quifutdonné d'ap- 
peller, en piulieurs cas, aux juges 
royaux, des fentcnces qu’avoient ren¬ 
dues les Officiers des feigneurs. 

Louis -VII, furnommé le jeune , 1157. 
avoit ctc.facrédu vivant de Ton pere: 
mais iorfqu’il lui fuccéda, il ne crut 
pas devoir fe faire facrer de nouveau ; 
ce qui prouve que l’autorité des rois 
de cette troifîemc race s’alfermifToit 
de jour en jour. II avoit époufé Eico* 
nore, héritière dul’oitou & de l’A¬ 
quitaine , 3 c , par ce moyen, avoit 
réuni à la couronne un pays confidé- 
rable depuis la Loire jufqu’aux Py¬ 
rénées. 

Le commencement de fon regne 
fut troublé par quelques différends 
qu’il eut avec Innocent il,, au fujet 
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de Péleélion d’un Archevêque de 
Bourges., que ce pape avoir faite fans 
fon confemcment. TJiibaud, comte 
de Champagne^ avoit eu part à.cette 
aiiaire, tk excita même plufieurs foi* 
gneurs particuliers contre lui. Louis 
irrité, fondit fur la Champagne, fac* 
cagea Vitry , *& fit mettre le feu à 
l’Eglife où périrent plus de treize cents 
perfonnes. St. Bernard , moine de 
Clairvaux, lui confeilia, pour expier 
ce crime , de faire une croifade. Le 
roi partit pour la terre fiiin te à la tête 
de quatre-vingt mille hommes. Du¬ 
rant (on abfencc, Suger, moine de ; 
St. Denis, régent du Royaume, fit 
fleurir la monarchie par le plus fage 
gouvernement. 

A fon retour de laPalefiîne, Louis 
qui depuis long-temps fe croyoit dés* 
honoré par les galanteries d’Elconorc, 
fc fervit du prétexte de in parenté 
- pour ia répudier. Six femarnes apres, 
cette princefle époufa Henri Pianta- 
genetqui pottlidoit l’Anjou , le , 
Maine & la Normandie, & lui ap¬ 
porta pour dot toutes fes polie filons, - 
Bientôt ce prince joignit à ces belles 
Provinces la couronne d’Angleterre, ' 
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à laquelle il avoit été déclare fucceP-’ 
finir par le roi Etienne, I! fit la guerre 
à Louis au fujet du comté de Toti- 
loufe, fur lequel il prctcndoit exercer 
les droits d’Eléonore; mais ce fut fans 
fucçcs. 

Ou trouve fous ce régné une preui 
ve du droit de régale dans des lettres- 
patentes, par icfquclles Louis donne 
les revenu:, de l’cglifede Paris, le fiege 
vacant, aux religieufes d’IIiercs. Peu 
de temps avant là mort, il fit facrer.& 
couronner fou fils Philippe, à Rheinis, 

& attribua à ce fiege la prérogative du 
facre, qui avoit été jtifqu’aiors indé- 
cife. 

Les furnoms de Conquérant & d 'Ait 1180. 
gufle furent donnés n Philippe II, à 
caufc des grands exploits qui ont irn- 
niortaliféfon règne. A peine fut-il fur 
le trône, qu’il chnfTi du royaume les 
Juifs qu’on accufoit d’immoler le jour 
delà cène des en fa ns chrétiens; mais il 
les rappella dans In fuite. Il n’étoiingc 
que de quinze ans, & fon perc lui avoit 
donné pour tuteur le comte de Flan¬ 
dres, dont il voulut époufer in niecc 
fille de Baudouin, comte de Hainaur. 

La reine merc craignit que ce ma* 
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’riagc n’augmentât encore l’autontcjv 
du tuteur, au préjudice du comte de ; 
Champagne fon frère 4 par qui elle ■ 
avoit efpéré de gouverner. Elle fe rc- ; 
tira, excita même un foulevcmcnt, 
& engagea le roi d’Angleterre à Te 
joindre à fon frère. Le jeune Phi¬ 
lippe , loin d’être intimidé, com¬ 
mença par punir le comte de San* 
cerre, un des Chefs de la révolte, 
célébra fon mariage , & força le roi 
d’Angleterre à la paix. 

Elizabeth de Vermandois, femme 
du comte de Flandres , étant morte 
fans enfans, les domaines de cette 
princeiïe dévoient revenirà Philippe, 
parce que Hugues de France, troi* 
ixeme fils de Henri I, en avoit épottfé 
l’héritiere. H fe hâta donc de prendre 
les armes contre fon tuteur, & l’o¬ 
bligea de lui ccder IcVermandois qu’il 
réunit il la couronne. Ce fut prcfque 
en ce même temps qu’il fit paver les 
rues de Paris: cette capitale fut agran* 
die, embellie & entourée de murs. 

L’aine des enfans de Henri, roi 
d’Angleterre., avoit époufé Alargue* 
rite , fccur de Philippe, qui lui avoir 
donné en dot plufieurs villes du Ve* 
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xin, Le jeune Prince étant mort fnns 
cnfans, Philippe revendiqua ces vil¬ 
les j 8 c prit les armes contre le roi 
d’Angleterre, monarque qui étoit 
alors bien puiflant. li.avoit joint à 
l’Angleterre l’Irlande, 8 c pofledoiten 
France la Guiennc , le Poitou , la 
Saintonge, l’Auvergne, le Limouüii, 
le Périgord, l’Angomnois, l’Anjou , 
le Maine, la Touraine, 8 c la Nor¬ 
mandie; à quoi il ajouta la Bretagne 
par le mariage d’un de- Tes fils avec 
i’héritiere de ce duché. Mais Philippe 
étoit un héros ; il battit Henri, 8 c l’o¬ 
bligea de lui payer vingt mille marcs 
d’argent. 

Kichard, fuccclTeur de Henri, 8 c 
Philippe fe jurèrent une amitié éter¬ 
nelle. Ils lirent la difpofîtion d’une 
troilicmc croifàdc , plus nombreufe 
que la première ; mais ils Te brouil¬ 
lèrent en Paieüine. Philippe s’y fi- 
gnaia au- (iege de la ville d’Acre, 
p ri Pc par les François. Ce fut dans 
cette guerre que fut créé le premier 
maréchal de France, qui cependant 
ne commandoit pas encore les ar¬ 
mées. 

Le roi de retour en France * s’em- 



’4<î S U ï T E 


para d’une partie de ia Normandie; 
& réunit en meme temps à la cou 
ronue l’Artois qu’il avoit eu par fou 
mariage avec llabcllc. Piufieurs an¬ 
nées fe palPerent en petits combat», 
dont les fucccs furent clillcreus. L’é¬ 
vénement le plus digue de remarque 
eft la rencontre de Prélevai entre 
Chàtcaudun & Vendôme. L’arrrere» 
garde du roi y fut défaite, & toute» 
fes archives furent enlevées. On ré¬ 
forma des-iors cet abus li étrange de 
porter à ia guerre les titres les plus 
précieux de la couronne. 

Richard t roi d’Angleterre étant 
mort, Jean fans terre , lui fuccéda n;i 
préjudice de Ion neveu Arthur, qu’il 
lit priforinier dans une bataille, 6 t 
qu’il envoya à Rouen, où le jeune 
prince périt de mort violente. S: 
mere, accompagnée de la principale 
nobiefle de fes états, vint demanderij 
ju/liceau Roi. Philippe cita Jean for? 
vaflal devant la cour des pairs dÿ 
France, pour y être jugé fur le meut 
tre d’Arthur. Le monarque Angioifj 
ne comparut point. Philippe ie dcj;j 
clara rebelle, coulîfqua fes terresh 
s’empara tic toute la Normandie qu’i 
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réunît pour toujo'urs à la couronne, 
tic la Touraine j de l'Anjou , du 
Maine , &c. ; enforte qu'il ne relia 
que la Guienncaux Anglois. 

Durant cette dernière guerre, il 
s'étoit formé une quatrième croifade., 
lameufe par la prife de Conrtantino- 
pie, dont Baudouin j comte de Flan¬ 
dres fut élu empereur. Cette croifade 
fut fuirie d’une autre dans l’intérieur 
du royaume contre une foule de no¬ 
vateurs appelles tantôt Manichéens, 
tantôt Vaitdois , plus communément 
Albigeois , qu'on accufoit d'infâmes 
! difoattelles. Les provinces méridio¬ 
nales inondées de fàng furent le tliéâ* 

1 tre des barbaries les plus atroces. 

Trente mille hommes, fuivantlesuns, 

foixante mille,.fuivaiit d’autres, fu¬ 
rent partes au fil de l'épée dans la feule 
ville de Béziers, Raimond, comte de 
Touloufè , protecteur de ces héréti¬ 
ques, fut dépouillé de Tes états. 

Cette croifade avoir prolonge la 
jtreve conclue avee les Anglois. Mais 
Jean fans terre n’ayant pas voulu rc- 
revoir 1 élection d’un archevêque de 
Cnntorbéry, faite par le pape, celui- 
ci joua un interdit fur Ion royaume , 
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déclara Bientôt ajircs le trône <PAn-' 
gleterre vacant , & le donna au roi 
de France. Philippe fe montra dans 
cette occafion moins julle qu’ambi¬ 
tieux. II prit au(Ti-tôt les armes, cqui- 
pa une flotte de dix fept cents voiles 
pour aller attaquer l'Angleterre, Sc 
s’empara d’abord de la Flandre, pout 
punir le comte qui, le feul de fes vaf- 
faux , s’étoit oppofc à cette guerre. 
Mais dans cet intervalle la flotte Frâii* 
çoife fut furprife & détruite par la 
Jlotte Angloife de cinq cents voiles, 
jointe à celle du comte de Flandres. 

Philippe ne tarda pas à fe venger 
bien glorieufement de cet affront. A 
la tete de cinquante mille hommes 
feulement, il battit à Bouvines, en¬ 
tre Lille^& Tournay , non fans un 
grand rilque de la vie , l’enipercur 
Oihon 6c le comte de Flandres li¬ 
gués avec le roi d’Angleterre, dont 
l’armée ctoit de près de deux cents j 
mille hommes. Le comte de Flandres 
fut fait prifonnier dans cette bataille. 
L’évêgue de Beauvais, Philippe de 
de Dreux, fils de Robert de France, 
comte de Dreux, s’y fignala par fs 
bravoure. Il abattit le général An- 
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glois avec fa maftue de fer. C’étoit 
Parme ordinaire de ce Prélat guerrier, 
qui fc faifoit fcrupulc de fë fervir de 
I’cpée, du fabre •& de la lance, II 
avoit combattu de meme au fiege 
d’Acre, & devant Beauvais, ou il 
avoit été fait prifonnier. Les Anglais 
furent encore défaits en*Poitou , par 
Louis, fils aîné de Pliilippe. Ce fut 
en cette campagne qu’on vit pour la 
première fois le .Maréchal dé France 
commander l’armée. 

Le Monarque Anglois devint de 
jour eijjour plus odieux à fes fujets. 
Ils le déclarèrent déchu de la royauté, 
qu’ils déférèrent à Louis. Ce Prince fit 
une defeente en Angleterre, & fut 
couronné à Londres. Mais la mort de 
Jean fans terre éteignit le refientiment 
des Anglois , jaloux, d’ailleurs de la 
nation Françoilè.- Ils couronnèrent 
Henri III fon fils ; & Louis fui forcé 
de revenir en France. 

On voit dans Philippe-Augiifie, fe 
premier roi de France qui ait entre* 
tenu une armée fiir pied , meme en 
temps de Paix : il efl aufli le premier 
de ceux de la troificmc race qui n’ont 
pas fait couronner leur fuccelïeur des 
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leur vivant. L'autorité royale ctoit 
iiiors trop bien affermie , pour que 
cette précaution ne fut pas jugée inu¬ 
tile. 

Je remarquerai ici que les pro¬ 
vinces réunies à la couronqc faut 
conditions, n’ont point d’états parti¬ 
culiers j .taudis que d'autres provin¬ 
ces , telles que le Languedoc, la Pro¬ 
vence, le Dauphine, fa Bourgogne, 
la Bretagnela Flandre & l’Artois 
ont conferve leurs états, parce qu’el¬ 
les ont été réunies fous conditions, 
ii 2 j« Le meme Louis qui avoit été pro¬ 
clame à Londres roi d’Angleterre, 
8c qui mérita par Ton courage le fur- 
notn cle cœur-de- lion t fucceda à Phi¬ 
lippe. En montant fur le trône, il af¬ 
franchit les ferfs qui ctoicnt encore ; 
en grand nombre dans le royaume. 

Non content de s’attacher à confer- ■ 

*■ 

ver ce que fbn pere avoit conquis en 
France j il prit fur les Anglois Niort, 
.Saine-Jean-d'Angély, & tout ce qui 
ctoit en deçà de la Garonne, outre le : 
Limoufin, le Périgord, le pays d’Au- 
pis avec la Rochelle. 11 ne lui relioit ; 
plus qu’à conquérir la Gafcogne & / 
Bordeaux, Mais il fc Initia engq* 
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ger par ie pape à faire la guerre 
aux Albigeois, & mourut apres n'a¬ 
voir régné que trois ans. On foup- 
çonne Thibaud, comte de Champa¬ 
gne d'avoir bâté fes jours. La cheva¬ 
lerie dont on trouve quelques trace.s 
fous Charlemagne, fleurit fous fon 
régné. Il avoit etc Iut*ineuie arme 
chevalier par fon pere. 

Son fils Louis IX, dit Saint-Louis , l 
lui fuccéda âgé de douze ans. Blan¬ 
che de Cafiille là mere, fut régente 
du royaume pendant fit minorité. 
Cette vertueufè princefle ne cefloit 
de dire au jeune roi : Quelque tcndrdje 
que j'aie pour vous j mon cherfis , fai» 
merois mieux vous voir mort que fouille 
d'un péché mortel • JEIle fut occupée 
durant toute fâ régence à étouffer 
pluiieurs faélions, & à foumettrè les 
barons & les feigneurs ligués, dont 
les principaux étoient les comtes de 
Champagne, de Bretagne & de la 
Marche. Le comté de Touloufe., qui 
foutenoit les Albigeois, fit la paix 
avec le Roi: fà fille épopfà Alphonfe 
i frère de Louis, comte de Poitiers; 
&la condition du traité fut que, faute 
d’héritiers de ce mariage, le comté 
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de Tôuloufc feroit réuni à la cou- 
jrgnne; ce qui arriva efieélivement. 

Le comte de Champagne, dont la 
vie fut pleine de variations, gagné 
d’abord par la Reine , s’engageant 
^nfuite tic nouveau avec les mécon* 
tens, abandonnant enfin le parti de» 
rebelles, fut attaqué dans fes terret 
par ces feigneurs qui vouloient faire 
valoir les droits qu’avoît fur la Cham¬ 
pagne Alix, reine de Chypre, fa cou* 
fine. Louis prit les armes pour le fc* 
courir, & les fit quitter aux rebelles. K 
ménagea un accommodement entre 
Alix & le comte, moyennant une 
fptnmc d’argent que le roi fournit, 
pour laquelle le comte lui céda les 
comtés de Blois, de Chartres 8c de 
Sanccrrc, 8c la vicomté de Château* 
dun. Le comte de Bretagne perfifiant 
dans fit révolte, mit dans fes imérfts 
^Icnri III ,’roi d’Angleterre; mais 
Louis fut vainqueur, 8c ie conuc en* 
ïin réduit, vint fe jetter à fes pieds. 

. Louis, devenu majeur , ne perdît 
yien de fa confiance pour fit mero. 
Üepuis plulieurs années ils gouver¬ 
naient de concert: iis continuèrent! 
gouverner de meme , ne s'occupant 
nqe dq bonheur des peuples, & d? 
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la gloire cle la monarchie. Le comté 
de Mâcon qui nvoil eu Tes fouverains 
depuis Tétabliffement des fiefs, Aie 
réuni à la couronne par Tachai qu’en 
lit k* roi. 

Le pape Grégoire IX, ayant dé- 
pok l’Empereur Frédéric II, lit offrit 
l'empire à Robert, comte d’Artois,, 
frere de Louis. Mais ce monarque 
ctoit trop bon politique & trop pifle 
pour i’acccptçr : il le reAifa haute¬ 
ment , difant qu’il fi'fftfoit à Robert, 
d'être Irere du Roi de Franc e. Forcé 
de prendre les armes contre le comte 
de la Marche, vaflul rebelle, que le 
roi d’Angleterre vint recourir en. 
France , Louis entre dans les terres, 
paffe le pont de Taillcbourg fur la 
Cfiarcnte, à travers les ennemis qu’il 
met en déroute, & les défait une fé¬ 
condé fois le lendemain près de Sain¬ 
tes. Cette ville 6c une partie de la. 
Saîntongc furent réunies à la cou¬ 
ronne. 

Quelques années apres, le roi tom¬ 
ba malade: il fit voeu d’aller â la Terre 
faintc , où la reine /h femme voulut 
le fuivre. Il part, accompagne de fes 
trois frères Robert, Alphon(c& Char- 

C.J 
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les, comte d'Anjou.Une tempête dîf- 
perte fa flotte. Apres en avoir raflem- 
blc les débris, il arrive du côte de 
Damiette, à l'embouchure du Nil; 
fe jette dans la mer lepée à la main à 
la tête de fon armée ; gagne le rivage 
borde des vai(tenux& des troupes des 
nuifulmans., & s'empare de Damiette. 
•Bientôt on pafle le Nil, pour aller 
âffiéger le Caire; on combat près de 
Mariourc ; le rot y fait des prodiges 
de valeur avec l'élite des Chevaliers. 
Mais il a la douleur dapprendre la 
mort de Ton frere Robert qui , en¬ 
traîné par l'impétuoflté de fon coura¬ 
ge , avoir pourliiiviles Sarrnlins juf* 
que dans Maflbure.De nouveaux com¬ 
bats auflt glorieux, la famine, la ma¬ 
ladie contagieufc.affoîbliflent l'armée; 
& le roi eft lait prifonnier avec.tes 
deux frères & toute fa noble (te. Qu'il 
fut grand dans fa prifon l OeJÎ le plut 
fier Chrétien que nous ayons vu , di* 
foi cm les mufttlmans étonnés de (à 
patience & de fou courage. Il tacheta 
là liberté en rendant Damiette & en 
payant quatre cent mille livres. De¬ 
là il paflà en Palefline où il lit réparer 
les fortilicatious de Céfarée. de Phi¬ 
lippe, de Joppé, d’Acie, de Sidon, 
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& rompit les fers de plus dc^douzû 
mille ePcLives chrétiens. 

La mort de la reine mcrc, prin- 
cclPe digne des plus grands éloges, Je 
rjpnélln en France. Le fage monar¬ 
que lit de la jullice le principal objet 
(Je Tes foins , pourftiivit les malfai¬ 
teurs, réprima l'avarice des Juges, 
alfnjettit les grands aux loix , pro¬ 
nonça des peines pécuniaires contre 
L*sbIafphémateurs,fubflilua la preuve 
par témoins à Tufage barbare de3 
duels, défendit ces guerres privées 
que les feigneurs fe faifoienc entre 
eux fans la participation du prince, 
& diminua tous les abus qui ne pou- 
vuient pas encore être extirpes. Il ren¬ 
dit une Ordonnance par laquelle il 
p.i.oit que les trois Etats étoient con- 
fuités, quand il étoit quefiion de ma¬ 
tières où le peuple avoit quelque in- 

. » ». 
teri t. 

Mais le vif de fi r qu’a voit ce roi fi 
vertueux d’épargner le*fang dos peu¬ 
ples en cimentant la paix avec les 
princes chrétiens, l’engagea à faire 
des traités que la rhifon d’état & la 
politique n’approuveront que tres- 
dilficilemem. il céda au Roi d’Arra». 
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gon la fottveraineté fur le Ronffilfon 
& la Catalogne , pour les droits que 
ce prince prctendoit avoir fur le Lan¬ 
guedoc & fur différentes villes. Il fit 
plus à Fcgard du roi d’Angleterre : il 
lui céda le Limoufip., le Périgord, le 
Quercy, PAgenois, à charge d’en 
faire hommage-lige aux rois de Fran¬ 
ce j tandis que Henri III renonça feu¬ 
lement aux droits qu'il pouvoir avoir 
fur la Normandie, l’Anjou, le Maine, 
la Touraine &• le Poitou. Il fera bon 
de remarquer ici qu’on diflinguoit 
trois fortes d’hoiqmnges: l’hommage 
plane on (impie , très-peu connu , qui 
obligeoit feulement à n’attaquer ni 
directement, ni indirectement ic fei- 
gneur à qui on i’avoit prêté : l'hom¬ 
mage ordinaire y qui obligeoit le vaG 
ihl au fervice de cour , de plaids & de 
guerre : rhommago/rge, qui impo- 
foit les memes obligations, avec cette 
différence, que le va fl al ordinaire de- 
voit au fuzetnin le f:*rvicc militaire, 
pendant quelque temps feulement de 
la guerre que celui-ci avoit à foute- 
nir, & que le vafTii-lige devint ce 
fervice pout tout le temps de U 
guerre» 



de la France. yf . 

L’empereur Conrad étant mort em- 
poifonne , dit-on , par Mainfroi Ton 
jrcre naturel, celui*ci s’empara du» 
royaume de Naples, au préjudice de 
Conradin fou neveu. Cette couronne. 
ctoit regardée comme un fief du St.- 
Siège : le pape Pollrit à- Louis qui la 
refufa. Mais le comte d’Anjou , à qui • 
la même offre fut faite , fc laiflà- 1 
éblouir j & le roi , foit par refpeél'. 
pour le St. Siège , foit pour ne pas- 
mettre d’obflacle à la fortune de Ton 
frere, confemità l’établir fur- le trône- 
dc Naples. % - ■ 

La France ne pouvoir qu'etre pat- r 
lible 8c floriflante fous un monarque* 
fi jtille, fi bienfaifant 8c lî religieux.- 
Maibcurcufement- des nouvelle? ac¬ 
cablantes qu'on reçut delaPaiclline,. 
touchèrent fènliblemcnt fon cœur». 
Les chrétiens battus par les mahomc-- 
tniisperdoient tous les jours les pin** 
cc> qu’ils avoicnrconquifest Le zcle ; ' 
du Roi s’enflamma : une autre croh- 
fnde fut réfoliic.- II partit avec fe*. 
trois fils aines ; 8c au lieu d’aller en* 
Egypte nu en Palefliue, il tourna vers* 
Tunis, délirant'•& efpérant de con-* 
venir le roi de ce royaume mahoraé*-. 

5 
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tan. Mais la pelle fe mit dans fon 
camp! un de (es fils mourut, un au* 
tre fut dangefeufenienl malade| & U 
fut lui-même frappé du coup qui l’en¬ 
leva h fes peuples. Avant fon départ t 
il avoit fondé les Quinzc-vingts. On 
a dit, mais fans preuve, que ce fut en 
faveur- des gentilshommes à qui les 
Snrrafins avoient fait crever les yeux. 
I/ciabliflemcnt de la police de Paris 
commença dans ce même temps : 
Etienne Boileau étoit alors prévôt de 
cette ville. Il y eut fous ce regne 
lieux Maréchaux de France : quand 
l’un d’eux.venoit à manquer, on le 
remplaçoit. 

Ce faint roi laifiTa à Philippe ion 
fuccefleur, des maximes fur le gou¬ 
vernement , écrites de (h main , qui 
portent l’empreinte de la piété la plus 
tendre & de l’amour le plus vif des 
pcup’cs. Il n’elt nflîirément aucun 
prince de fon fieele quon puillc lui 
comparer dans l’art de régner. Je.ne 
puis m’empêcher de présenter ici le 
polirait qu’en a tracé lePréfidcnt Hé* 
«huit. « Le P. Daniel a raifon , dit-il: 
8't. Louis a cté un des plus grands & des 
j> lu s fingulicrs hommes qui aient jamais 
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été. En effet, ce prince d'une valeur 
éprouvée , n’étoit courageux que 
pour de grands intérêts. Il falioit 
que des objets puiflâns, la juflice ou 
l’amour de fou peuple excitaiïènt Ton 
ame, qui Iiors de là fcmbloit faible', 
iimple& timide.... Quand il ctoit ren¬ 
du à lui-même, quand il n’étoit plus 
que particulier, alors Tes domelliques 
devenoient Tes maîtres* ; /à merc lui 
commandoit, & les pratiques de la 
dévotion la plusffmple rempliffoienc 
fes journées. A la vérité toutes ces 
pratiques étoient ennoblies par les 
vertus folides & jamais démenties qui 
formèrent fou caraétere. » 

Philippe III, furnommé le hardi , 
ctoit encore en Afrique , lorfqu'il 
fuccéda à Ton pere. Il y rendit une or¬ 
donnance touchant la majorité des 
rois, fixée àvquatorzc ans; mais clic 
n'eut point lieu. Apres avoir battu les 
infidèles, & fait avec eux une trêve de 
dix ans , il revint en France* Al- 
phonfe fon oncle, comro de Poitiers, 
& fi femme étant morts fans heritier*:, 
tous leurs domaines qui comprc- 
noîent le Poitou, l’Auvergne, une 
patiie,de JaSaintongc, le pays d’Au- 
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nis & le Comté de Touloufe furent 
réunis à la couronne. Mais Philippe 
ne put conquérir la Sicile que Pierre* 
d’Arragon nvoit uftirpée fur le roi de 
Naples fou oncle, après le. fameux 
maiïacre des François, connu fous le 
nom de vipres. Siciliennes-. Robert, 
comte de Clermont, frere du roi & 
fixieme fils de St. Louis, époufaBea¬ 
trix de Bourgogne, fille de Jean de 
Bourgogne & d'Agnès de Bourbon* 
De ce mariage cfi ilfue la branche de 
Bourbon qui cil actuellement fur le 
trône. 

11 ne fera pas inutile de remarquer 
ici avec le préfident Hénault, que- 
fous ce régné la loi des nppanages 
commença à être plus connue par un 
Arrêt au fujet du comté de Poitiers, 
adjugé au roi, an préjudice de Char¬ 
les d'Anjou fou oncle. « Sous les deux 
premières races, dit-il, lcsenfansdes 
rois partageoient également la cou* 
ronne cntr'ctix : fous le commence¬ 
ment de la iroificmc , l’inconvénient 
de ces partages fit prendre le pani de 
démembrer quelques poi lions- des 
terres dont le fils puiné auroit la pro¬ 
priété. Mais à inclure que les princi¬ 
pes de la vraie politique fc perfection* 
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nerent , l'inconvénient du démem¬ 
brement d'une partie de la couronne . 
s’ctant fait fentir davantage, les par- 
tagcs ou appanages, dont i’appanogu 
pouvoit auparavant difpofer comme 
de Ton bien , devinrent une efpece 
de majorai ou de fubflitutiony& fu¬ 
ient enfin charges de retour à la-, 
couronne, à défaut 6'hoirs, Cette loi 
fe trouve établie par l’arrêt dont ou 
vient de parler»-Ce fut entre-Charles- 
d’Anjou , roi de.Sicile, & Philippe* 

U hardi , fon neveu , au fujet du» 
comté de Poitiers. Charles préten— 
doit à ce comté comme plus proche* 
héritier iTAJphonfe, dernier décédé,, 
lequel.ctoit fon frère,, au lieu que* 
Philippe n’étoit que fon neveu. Mais 
l’arrêt prononça en faveur de Phi¬ 
lippe, fur ce principe, que- toutes^ 
les fois que le roi faifoit don à un de* 
fes puînés de quelque héritage , & 
que le donataire ou appanagifle* 
inotuoit fins héritiers, j’héritage re- 
toumoit-au donateur roi, ou à fou 
héritier à la couronne, fans que lu 
frere de l’nppanngillc y pût rien pré¬ 
tendre. 

Philippe IV, dit U bd» fils & fuc- uBfr 

. d 
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ccdeur de Philippe h hardi, prît le 
titre de roi de Navarre, parce qu'il 
avoit epoufé Jéanne, hcritiere de ce 
royaume, de la Champagne & de la 
Brie, par la mort de fon perè Henri. 
Là bonne intelligence régnoit entre 
la France & l’Angleterre, depuis le 
traité de faint-Louis avec Henri III. 
Mais ces deux nations rivales ne 
pouvoient vivre long-temps en paix. 

' Des vaiüèaux normands ayant éré 
in lu liés .par les anglais, Philippe en¬ 
voya demander fattsfaélion à Edouard. 
Celui-ci refufa de rendre jnRice. Phi¬ 
lippe le cita deux fois à la cçur des 
Pairs : Edouard ne comparut point. 
Audi tôt que les délais de la citation 
furent expirés , on confifqua la 

Guiennc, & l'ôn arrêta Gui Comte 

* ** 

de Flandres, qui avoit traité lecretc- 
ment avec le monarque Anglois. Le 
comte de Valois, frere du roi, fut 
envoyé en Gti'cnne, & s'en empara. 
On vit en ce même temps Jeanne 
marcher en perlbnnepour défendre 
la Champagne contre le comte de 
Bar, tju’ellw foi^a de fe ren.lre, «3: 
de lui Ta re Immnngede ce comté. 
Il fe fit une trêve cime lu France 8c 
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l'Angleterre. Le roi donna Alargue* 
rite fa focur en mariage à Edouard I, 
& fa fille à Edouard, fils de ce Prin¬ 
ce , avec la Guienne pour dot, à 
condition que celui-ci la pofiederoit 
comme avoient fait Tes prédécefteurs, 
en qualité de vafial de la couronne 
de France. 

Le comte de Flandres / qui avoit 
obtenu fa liberté, en confentant à 
tout ce que Philippe cxîgeoit, s’é- 
toit lié de nouveau avec Edouard» 
On continua la guerre contre lui; 
& le comte de Valois conquit prcP* 
que tous (es états. 11 lui perfuada de 
venir trouver le roi. Mais Philippe, 
fans avoir égard à la parole que Ion 
frere avoit donnée au vaincu, le fit 
arrêter prifonnicr avec fes deux fil?, 
& réunit la Flandîe à la couronne. 
Les flamands, opprimés par les vexa¬ 
tions du commandant françuis, ne 
tardèrent pas à le révolter, lis pri¬ 
rent les armes , ayant à leur tête un 
fimplc ti fiera ml de Bruges, nommé 
Pierre le ro'd\ & remportèrent inc cé¬ 
lèbre vidoire à Courtrai. Robert 
d’Artois qui commandoit noire ar¬ 
mée , les plus grands feigueurs, & 
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vingt mille François périrent dans 
cette bataille. Philippe marcha en 
perfonne contre les flamands, fit les 
battit à Mons en Puclle. On traita 
avec eux : leur comte , qui fut mis 
en liberté , étant-mort prefqu’eu 
meme temps. Ton lilsainé fut rétabli 
dans Tes ctats, à condition qu'il en 
feroit hommage à la couronne ; & 
Philippe retint pour les frais de la 
guerre Lille, Douai, Orchies fie 
Bethune. 

Durant cette guerre , les grands 
démêlés de Philippe fit de Bonifacc 
VIII, pontife emporté & plein cl’am* 
bition, qui vouloit avoir ipart aux 
décimes levées fur le clergé de Fran¬ 
ce, avaient éclaté, & ctoicnt deve¬ 
nus très vifs. Il faut convenir que 
Philippe meriteroit des éloges, s’il 
shitoit contenté de réflfler au Pape 
avec fermeté. Mais naturellement 
lier 6c violent, il palTi quelquefois* 
les bornes de la décence fit.de la: 
modération. O es querelles- avoient 
engagé PhHippc- à aflembler les* 
trois ét..ts du royaume. Ou croit que 
ce fut pour la première fois que le 
ticrs-ct.it ou les communes furent 
convoquées.- 
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Au milieu de ces troubles, Phi¬ 
lippe s’étoît applique à reformer le» 
abus. II défendit pour toujours les 
duels en matière civile, & rendit fé- 
dentaire i Paris le parlement, qui 
avoit etc jufqti’alors ambulatoire 8c 
fui vaut la cour. Peu de temps apres > 
de concert avec le pape Clément V* 
il abolit l’ordre des Templiers : les 
crimes dont on les accufoit font trop 
monflrueux, pour qu’ils ne doivent 
pas être regardés comme des chimè¬ 
res. En ce même temps le comté do 
Lyon fut réuni à In couronne par la 
conquête qu’en lit Louis, fils arncdii 
roi, fur Pierre de Savoie, archevê¬ 
que de cette ville, à qui on’laifla ; 
ainli qu’à fon chapitre, la qualité de 
comte de Lyon. 

Le comte de Flandres ayant re- 
fufé de payer huit cent mille livres 
! qu'il devoit, Philippe fit de grands 
préparatifs de guerre. Sous ce pré¬ 
texte, on leva des fommes confidé- 
rablcs d’argent, & l’on altéra les 
monnoies. Ce dernier-moyen avoir 
été pluficurs fois mis en ufage, pour 
remédier n l’épuifement des finances, 
& avoit caufé des fédilions & des fou* 
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Icvcmens. Sur ccs entrefaites t ce 
prince mourut, apres avoir vigou- 
rcufêmcm iouicmi ies droits de la 
couronne, mais peu regretté de fes 
peuples qu’il avoir rendu malheu¬ 
reux. Sous fou régné l'autorité royale 
fit de grands progrès, & avança la 
ruine du gouvernement féodal. ’ 

Son lils, Louis X, fnrnommé h 
* hwin , étoit déjà roi de X.ivarrc par 
la mort de fa mère, héritière de ce 
royaume, lorfqti'il monta fur le tronc. 
Quoiqu'il eut atteint fa vingt-troilie- 
inc année, le comte de Valois, fort 
oncle, s’empara dé toute l’autorité, 
St commença par en faire un abus 
bien criminel. L’alteration des mon- 
noies avoic été confeilléc au feu roi 
par deux florentins. On l'imputa a 
Enguerrand de Marigny, fur-inten¬ 
dant des finances. Le comte de Va¬ 
lois n’aimoit pas le miniflrc. Sur des 
acctifations vagues, & dénuées^ de 
preuves, il le lit condamner à être 
pendu ; ce qui fut exécuté à Mont- 
faucon , gibet que Marigny lui même 

avoit fait drcller. 

Louis co tintia la guerre fans fuc- 

ccs contre le comte de Flandresj & 
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fous le prétexte de cette gucrFC, le 
peuple fut accablé d’impôts : les offi¬ 
ce; de judicattirc furent vendus, & 
les habitons de la campagne , qui 

ctoient encore ferfs, fe virent forcés 

* " 

de racheter leur liberté. Une mala¬ 
die violente emporta le jeune roi, 
qui ne lai Un Vju’une fille de Margue¬ 
rite de Bourgogne, fa première fem¬ 
me. Mais la reine , Clémence de 
Hongrie , étoit grofle. 

Philippej comte de Poitiers, frere r * 
du roi, fut nommé régent du royau¬ 
me de Navarre, pendant la minorité 
de la fille de Louis , 6c du royaume de 
France , en attendant que la reine 
accouchât. Elle mit qtt monde un 
prince qui fut nommé Jean , 6c qui 
ne vécut que huit jours. Alors il s’é¬ 
leva de grandes contcllations, tou¬ 
chant la fucccifion à la couronne* 
Kudcs de Bourgogne , oncle de 
Jeanne fille de Louis , prétendoit 
qu’elle devoit fuccédcr à fon pere, 
à I cxclufion de Philippe fou oncle* 
Mais dans une nllcmhlée nonibreufê 
des trois ordres de l’ctqw, il fut dé¬ 
cidé que la loi Sn’.iqtic tic permettent 
pas aux femmes de fuccéder à la 
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couronne; &* Philippe, dit U long, 
fut unanimement déclaré roi de 
France. Ii termina les démêlés qui, 
depuis feizcans, divifoient la Fran¬ 
ce & la Flandre. Les juifs 8c les lé¬ 
preux furent accules d’avoir voulu 
cmpoifonncr les puits 8c les fontai¬ 
nes du royaume, à i'infligation des 
rois de Tunis & de Grenade mafto: 
mctans,qni craîgnoient que Philippe 
n’entreprit ur.e nouvelle croifadc. 
On fit périr par le feu un grand nom¬ 
bre de juifs, & l’on conlifqua les 
biens des ladreries, hôpitaux de lé¬ 
preux. Ce prince mourut fins laifTer 
de poRéfité, après avoir rendu plu- 
ücurs ordonnances três-fages, 8c 
avoir formé le projet, que la mort 
l’empêcha d’exécuter, d’établir par¬ 
tout un même poids, une même inc- 
fuie & une même monnoie. 
y » 22» Charles, fon frère, furnomme U 
tel , lut fuccéda fans oppofition. Il 
fît une recherche féverc des finan¬ 
ciers , prcfque tous lombards 8c ita¬ 
liens , 8c confifqtin leurs biens. La 
Guette, receveur généra! dc*> finan¬ 
ces, avoir acquis dcgiaudes fommt-s 
dans le maniement des deniers <iu 
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roi. II fut mis n la queflion, Sc il y 
mourut, fans avouer où il avpit ca¬ 
ché les t ré fors. 

Un château en Guienne, qn’E- 
Jouard II prétendoit lui appartenir, 
ralluma la guerre entre la France & 
l’Angleterre. Le comte de Valois, 
onde du roi, paflàen Guienne, y 
enleva plulicurs places aux Anglois, 
Si y fut frappé d'une grande maladie* 
Les remords qu’il tépioigna , en 
mourant, fur l’exécution d’Engtier- 
rnnd de Marigny * jullilierent ce ini- 
niflre : fa mémoire fut réhabilitée, 
il fes biens furent rendus à Ca mat- 
fou. Sur ces entrefaites, Edouard fut 
détrône par l’autorité du parlement 
d’Angleterre; & fon fuccellcur lit Ja 
paix avec la France. 

Une année avant ia mort, Charles 
lelel érigea en duché-pairie la baron¬ 
nie de Bourbon., en faveur de Louis 
I, fils aîné de Robert de France, 
fixiciue fils de S. Leurs, fefperc fàit 
le roi dans les lettres d'ércclion, que 
les dejeendans du nouveau duc contri¬ 
bueront par leur valeur A maintenir la 
dignité de la couronne. Ces paroles, 
dit le prcGdcut Ilcnault, ont l’air 
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d’une prédiéüon pour Henri IV» 
Charles mourut fans Iaifler aucun en- 
faut mâle, & fut le dernier rot de 11 
branche aînée de cette troifieme ra¬ 
ce , que vous pourrez appeller la 
branche proprement dite des Capé¬ 
tiens. La plus grande partie du royau* 
me étoit alors fournife au gouverne¬ 
ment monarchique. Mais il y avoit 
encore quatre grands vallàux redou¬ 
tables î c'étoicnt les ducs de Guicn* 
ne, de Bourgogne, de Bretagne & 
le comte de Flandres. La France ef- 
fuya bien des revers, avant que cet 
fiefs fulTent entièrement réunis à la 

couronne.. 

Je fuis, & c. 

A Marfeillc, ce $ Mai 



t 


DE LÀ FjVANCR. 


7* 


» - - . ■ 

LETTRE . CCCLXXVII. 
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Suite de la France, 

Q u e de malheurs vont fondre fiir 
la France, durant prcfque tout le 
temps que les princes de la niaifon 
de Falots feront alîls fiir le trône! 
Combien de fois , Madame, croirez» 
vous toucher nu moment où la mo« 
natdire va être anéantie 1 Mars plîts 
vous aurez vu la nation françoile 
affaiblie , abattue , humiliée.; plus 
vous en admirerez le courage , l'in¬ 
trépidité, le génie & les rcTourccs, 
lorfqttc vous la verrez fc relevant 
tout à coup avec gloire, reprendre 
fort premier éclat & Ion ancienne 
vigueur, il vous fera d'ailleurs bien 
aifé de remarquer, en la voyant fur 
le penchant delà ruine, qu'elle aura 
lté prefquc toujours réduite à cet 
état déplorable, moins par les forces 
feules des puifTanccs étrangères, que 
par celles des naturels du royaume, 
fujcis ou flipendiaires des rois d'An? 
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glctcrre, ou far celles de fes propre» 
enfans, divifés par les fanions, porte- 
des de refpric de révolte, agités de U 
fureur des difeordes civiles. 

. Philippe le bel avoit laide trois fils, 
qui , comme vous venez de le voir, 
régnèrent fuccelîivcment après lili, & 
une fille nommée IJabelle , qu’il avoit 
mariée à Edouard IL, roi d’Angle* 
terre. Le dernier roi étant mort fant 
enfans, Edouard IIT, fils d’Ifabcllc, 
prétendit à la couronne de France 
par fa mere, à l’exclufion de Philippe 
de Patois, fils de Charles de Valois, 
frere de Philippe le bel . Edouard au. 
roît dtj fe rappeller, que dans une 
pareille conteftatton , qui s’etoit ele. 
vêe entre Jeanne fille de Louis hutin, 
Sc Philippe te long frere de ce même 
Louis, les trois ordres de l’écatavoicRt 
décidé que la loi falique cxcluoit lei 
femmes de la couronne. Aufli les 
' douze pairs & les* barons du royau¬ 
me tejetterent unanimement les pré¬ 
tentions non moins injufics que ridi¬ 
cules du monarque anglois; Sc Phi¬ 
lippe VI, dit de Valois , fut couron* 
ne au grc de toute la nation* 

- Aufli-tôt qu’il fut monté fur le 

’ trône, 
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tic, il rendit à Jeanne fille de Lou.’s 
huùn le royaume- de Navarre» dont 
Philippe le long & Charles le iel 
avotene joui, & qui, félon les foix 
, d’Efpagne, appartcnoit i cette prin- 
I cefTe : par ce moyen, le comte d’E- 
vrcux Ton mari devint roi de Na¬ 
varre. Mais Philippe s’accommoda 
dans la füitënvcc cile/à l'égard des 
comtes de Champagne & de Bric, 
dont elle dtoit héritière, & les con- 
ferva, en lui donnant d’autres terres 

I w France. C’eft 14; l'époque de Pu. 
lion irrévocable-de ces deux provin- 
:esà la couronne* 

Philippe brûlolcdelfe fîgn&tef par 
jnelque exploit militaire. Les, 11a- 
nands s’étant révoltés contre Louis 
eur comte / celui-ci Vint'implorer 
r nn (ccours. Lé roi marcha en per- 
fonne contre les rebelles, les'défit 
complet tement.près deGalDI, St les 
força de reconnoitrë Lotiis pour leur 
fouverain. Cette viâofre enhardit 
Philippe à lommer le : roi d’A ngle- 
terre, fon vaflal; de venir Icii rendre 
hommage pour la Guienhe .de les au¬ 
tres fie» relevant de là couronne. 
Edouard lui fit une réponfe ficre , 
Tome XXIX. El 
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u’il ‘accompagna d’un refus formel, 
Mit', fur-la, menace que lui fit le 
roi de confifquer (es terres, il fe vit 
contraint de plier & d'obéir j bien 
réfoitt pourtant d’bumiiicr Philippe, 
lorfqu’il, feroit en état d'agir à force 
ouverte. Ypici ;l’occafion qui alluma 
bientôt, cotre ces deux princes une 

* i l • * • i 4 * 

euerre fanclante, qui dura, à plu- 
fieurs reprîtes, plus de cent ans. 

. Le comte d’Artois, apres la mort 
du dernier ..comte., appartenoit à 
Mahauc fa fijlc,, fuivant la coutume 
d^ çc. pays'.iJR.oipcrt d’Artois, neveu 
dé Mahaut, avoit fait va(pir fes pre* 
tentions à ce courte;, auprès.de Phi* 
lippe le bel ,8c. de Philippe le long , 
qui ayoiçnt rendu.un arrêt folçmncl 
contre lui..Ce.même.Robert, frère 
dc T rhi ’ppe ae Valpu ,. revmtcoutre 
ces ; dpt^x juge mens .authentiques, 
fons?Jc i prétexte d&.nnu veaux titres 
qu’jl rçprcfentoit. Ces. .titres, fabri* 
cjués par la nomtpcc Diyion , demoi* 
fellc cle; Béthune .furent reconnut 

. i i- i i /ji .*«#1 * i ♦ 

faux. Sur,ces entrefaites., .Mahalit,& 
fil,ml? Jeanne, yeuv^uçPhilippe u 
long . moururent .îubitemcnl.,:, non 
fans fpupçon dç ppi/ojp On fcowjuf: 
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vit ce procès, célébré par toutes (es 
formalités quiy furent obfervées. La 
Divion fut condamnée au feu, 6t Rc* 
brre ajourne au Parlement. Il auroic 
pu profiter de l'indulgence de Phi¬ 
lippe : mais il fe montra conftam- 
ment opiniâtre, & refit fa de compa- 
roitre. Le roi tint alors fini lit de 
jufliccau Louvre, 6c prononça con¬ 
tre lui l'arrêt qui le condamnoit au 
banniflement, ôc qui portoit la con- 
fifeation de lès biens. 

Robert fortit du royaume , Te 
ccctir plein de projets de vengeance. 
Après avoir tenté vainement de faire 
i afTadincr le roi, la reine & le due de 
Normandie, leur lils aine ; après avoir 
erré pendant trois ans dans les Pays* 
Bas, il fe retira auprès du roi.d'An¬ 
gleterre t • & l'engagea à prendre le 

I titre de roi de France ; •& à déclarer 
h guerre à i Philippe; Edouard n'y 
étoit que. trop difpofç. II. prit pour 
prétexte la rëflitutron . de quelques 
terres de U: Guienne,. mit dans fon 
parti les,Banians,l'empereur Louis 
de Bavière. 1 ; le çomtc.dc* Hainâuti 
8c vint fondre fur la Picardie. Phi» 
lippe fe. jetta fur la Flandre, tandis 

D 2 


fi v f T E 

Aue Ion fils ravageoit le* Hainauçj 
mais il perdit fur mer la bataille de 
VEdufe. On a attribué la canfe da 
cette défaite au défaut de concert 
entre les deux .amiraux qui coni- 
mandoienc la floue françoife, forte 

«de fix-vîrffet vaiireaux. 

Une treve dun an fufpendit les 

ïtoflilités. La guerrc recommença au 
fuiet des troubles de la Bretagne , 
nue le comte de Montfort, freje du 
dernier duc, difputoh à- fa n.ecc , 
mariée au comte de Blois, neveu de 
Philippe. Cette province fut facca- 
cée par les françois & par Les atiglois, 
’On $t une fécondé trêve : mais elle 

ne tarda pus à ctre rompue. 

Philippe avoir appris qu Obvier 
de ClilTon & quelques feigneurs bre. 
tons étoient d’intelligence avec 1» 
roi d'Angleterre. Il le. fit tou. dec,- 
plier fin. aucune fpouali'e. Edouard, 
pour le* venger . reprit le. armer : 

ponduh pat OcoffrpitfHarcourt, re¬ 
belle il la France, il fit un, dvfeenM 

en Honfiaiidie, * «'avança nifijul 

Paru. Mai* (e voyant litr te . ppu'i 

d être iccablê, il voulut fe retirer en 
Flàiùltc. Sf 4 S PPW » fi“^' 
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pourfuivi par l y armée françoife. L'in- 
icntioii de Philippe étoit de donner 
quelque» momenr de repos à fes 
troupes* Malheureufbment le comig 
d'Alençon Ton frere marcha toujours 
en avant malgré les ordres du roijl 
& l'adion s'engagea près du village 
de Créer* Philippe y lie des prodige» 
de valeur î il perdit Ion fang par une 
biclfitre, 8c fut entraîne malgré lui 
liors du champ de bataille. Trente 
mille François & douze cent prin¬ 
ces, feigneursou chevaliers périrent 
dans ce funefte combat, où l'on croit 
que les anglois tirent pour la pre¬ 
mière fois ufage de l'artillerie. 

Edouard courut atifîi-tôt mettre le 
fiege devant Calais. Jean de Vienne, 
gouverneur de cette place, fit pen¬ 
dant onze mois la plus vigoureufe 
rcfiflancc. Mais les afliegés, prefles 
par la famine , réduits à manger des 
chats 8c des fottris, demandent à ca¬ 
pituler. Le cruel Edouard veut qu'ils 
fc rendent à diferétion. Mauni, 8c 
pluficurs 'de Tes chevaliers viennent 
d bout de le fléchir. Le monarque 
anglois confcnt a faire grâce aux ca- 
lélîcns, pourvu que Gx des plus uo^ 
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tables viennent -, .la cordci an • col, 
s’offrir à la mort, pour fativerlcurs. 
compatriotes. ‘Euliache :dei-Saint- 
Pierre ,• Jean cTAire foii cou finIci 
deux frères Wilant leurs-pareils , Si 
deux autres généreux citoyens, dont 
l’hifloire n’a pas confervc les noms, 
ne balancent pas à fe dévouer , & fe 
rendent au camp des anglors. Edouard 
ordonne leur fupplice : mais la reine 
fe jetteaux pieds de fon époux t de- 
larme fa coltre, & obtient la grâce 
de ccs illuflrcs viétimes. 

*! La mifere des peuples ne pouvoit 
qu’être la fuite fàchcufe de tant de 
revers.. Philippe avoît été au com¬ 
mencement etc Ton regne, l’idole de 
Tes Ai jets : fur la lin de Tes jours, il 
leur devint odieux par des impoli- 
tions cxceflivcs Si des altérations dans 
la monnoie. G’eft'h lui qu’on rap. 
porte l’origine de la gabelle. Cepen¬ 
dant,- fui va nt le prélident Henault, 
il paroît que Philippe le fo/tg.mit le 
premier un impôt fur le fel : Philippe 
de Patois ne Ht que l’augmenter. Ce 
monarque réunit à In couronne les 
comtés d’Anjou & du. Maine qu'il 
ieuoit de Marguerite fa nicrc, iiiic 
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de Charles', rordaiNîïplési;:'Ltî^©ati T -> 
pliinê: fut cédé à la\ France» cm toute 
fouveraineté, n. condîUori qne cellu 
des en fans* de nos rois qui- eiitjôui*!* 
roitprendrait le nom de Dauphin* * 

Nos dé fart res ont commence : ils 
yotit s accroître &Je multiplier fous 
ic roi Jean p fils - de Philippe de Va¬ 
lois . Un aélo de violence qn’il fit ap 
commencement de,» fou regne^ fut 
en partie la caufe'ile'toiis ;fes mal¬ 
heurs. Le connétable Raoul, comte 
tl*Ett.& de Guincs.) ayant*été accufé 
d’avoir traité n\»cc -PAngleterre , 
Jean lui*lit trancher la tctc , fans 
qu’on obfervât les formes de la pro¬ 
cédure , & nomma connétable Char¬ 
les d’Efjjagne de Laccrda, a qui il 
donna 1 le comté d’Angottléme. Char¬ 
les d’Evreux, roi de Navarre, fur- 
noinmc le mauvais , prétendit \avoic 
ce comté pour la dot de fit femme, 

: fille du roi.II fit nflàfîiner (Charles 
d’Efpngnc, difparut de fa cour, & 
leva bientôt i’étendnrdde la révolte; 

Jean, réfolu de fe venger de ce 
perfide vafîal & de ce gendre déna¬ 
turé , feignit de fe réconcilier avec 
lui, 6c l’invita à la réception du duc 

1) 4 
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de Normandie, /on fils , qui portotr 
déjà le nom de Dauphin • Le roi de 
Navarre vint à Rouen : Jean Yy fit 
arrêter prifônnier avec Jes fergneuri 
de fa fuite, & eut l’imprudence d’en 
livrer quatre au dernier fupplice, 
Auflt-tüt le frere du roi de Navarre, 
& ce même Geoffroi d’Harcourt, 
qui avoir introduit l'Anglois dans le 
royaume, & à qui Philippe de Va¬ 
lois avoit pardonne fâ révolte, paf* 
fent en Angleterre, & reconnoiflènt 
Edouard pour roi de France» Le 
prince de Galles, fon fils, furnomme 
le prince noir , vient ravager le Lr- 
ntotifin , l’Auvergne, le Berri St le 
Poitou; Jean marche contre lui, 
l’atteint à deux lieues de Poitiers, & 
fe laillànt emporter par la fougue de 
fon caraûere, lui livre bataille dans 
des vignds d'où il ne pouvoit fe fini- 
ver. La Heur de là nation françeife 
périt en combattant autour du roi, 
qui, couvert de bleflures, epuifé de 
forces, fut fait'prifonnicr. 

* A la nouvelle de ce revers terrible, 
Charles, Dauphin ,* nflbtnbla les états- 
généraux, pour demander les fecours 
uéceffaires. 11's’y forma un parti de 
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Mieux, dont les chefs ctoient Ro¬ 
bert le Cocq, évêque de Laon, 8c 
Marcel, prévôt des marchands de Pa¬ 
ris Avides de s'emparer du gouver¬ 
nement & des finances j ils ne vou» 
lin cm accorder un fubfide, qu'en 
forçant le dauphin à defirtuer le 
cluncelicr 8c les premiers mngifirats. 

Sur ces entrefaites, le roi Jean, 
prifonnier à Bordeaux, conclut heu- 
reufement une trêve de deux ans 
avec l’Angleterre. Mais le roi de Na¬ 
varre fortit de fa prifon, revint à ; 
Puiis, où il attenta fur la vie de l’hé¬ 
ritier du trône, & leva une armée. 
D’un autre côté, les pnyfiins.fe fou- 
levèrent contre' la noblefle, ( c’e/l Ia ; 
Mion appellée la Jicqutric .) & les* 
parifieus, toujours animes par-Mar-* 
ccl, fe livrèrent à tout l’emportement' 
de la révolte. Les maréchaux' de 
Normandie & de, Champagne tom-* 
berent fous les coups de ce féditieux,. 
en prélcnce & dans la chambre me-* 
inc du dauphin, qui* devenu*’ ma¬ 
jeur, avoit pris le litre de régent.'IL 
abandonna la capitale, 8c fe*retira à> 
Compiegne, où il afiembla'les ctats- 
généraux. Les parifieus y furent gé« 
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néralcment condamnes, & plultôitrs 
province» accorderont un lilMide 
conlidérable. 

Cependant le roi de Navarre, maî¬ 
tre nbfolu dans Paris, s’y portoit aux 
excès les plus revoltans. Les fédi- 
lieux fatigués d’obéir à un liômmc 
fi tyrannique Se fi mt chant, le for- 
cerent île lortir de la capitale, Mar¬ 
cel va le trouver focreucincnt, s’eu- 
uane'à l’y introduire Se à le faire 
couronner roi de France. Le jour 
marqué pour l’exécution arrive : ce 
fcélérat fe rend de nuit vers la porte. 
S. Antoine. Mais Jean Maillard, ti- 
dèlle dv courageux citoyen , averti 
du complot, fallomme d’un coup 
de hacltc. La rébellion cil dès ce 
moment étoufico i le clatiplttn rentre 
dans Paris aux acclamations de tout 
le peuple, S< accorde une ainnirtie 
générale, en exceptant feulement les 
plus mutins. 

Le roi Jean, prifonnier à Londres, 
avoit fait un traité capable de Initier 
la monarchie. Il avoit cédé au roi 
d’Angleterre la Normandie , b 
Guienne, la Saintonge, le Périgord, 
leQuerci, IeLimouftn, le Poitou, 
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l'Anjou,' le.AIiunci laTourhinej &c. 
& s’éloit engagea payer, quatre mil¬ 
lions (JV'Ciis d’or pour fa. rançon; Le 
dauphin régent convoqua.ilcs états*, 
généraux, qui .frémillaiu fila lefhtre 
de ce ttaitéylp rejeitercnumanime- 

ment. . ; *,:» ! -(Il ; :j'.: , 

On devoit s’attendre à revoir en 
France Edouard les armes.à l.Tmaiiirf 
Il y rentra en effet à la tête de cent 
mille hommes. Le dauphin , loin 
d'engager une bataille de laquelle 
dépendoit. le fon de la ;inonarchie,- 
le força, par fa lenteur, à faire la 
paix ,.qui fut conclue à Bretigni, La 
Guiennc, le. Poitou, .la Saimonge, 
le Limouün demeurèrent en toute, 
propriété à Edouard , qiii renonça à 
ll's prétentions fur la couronne de 
France, fur la Normandie, >je Mai¬ 
ne , la Touraine & l’Anjou ; 8c le rot 
Jean recouvra fa liberté après quatre 
ans dc.prifoii. 

Ce prince venoît de perdre dans le 
royaume, tout* ce, que Philippe* A 11 - 
gufle avoit conquis fur les anglois. 
Mais il acquit la Bourgogne, par la 
mort.du jeune Philippe de Rouvre, 
dont H fut l’héritier, en qualité de 
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plus proche parent, & la réunît à là 
couronne. Il la donna peu de temps 
avant fa mort à Philippe, fon qua* 
irieme fils, à titre d’appanage, rc- 
yerfible à la couronne faute d’hoirs 
males ; imprudence groffiere .qui 
caufa bien des malheuft à la France* 
Ce monarque étoit vaillant, lincere, 
généreux , équitable, mais peu pré* 
voyant, mauvais politique , 6c d’un 
carnflere trop impétueux. Il’ nous a 
• bille celte maxime bien précieufe, 
qu’il répétoit fou vent : Si la jufiiee & 
la tonne-foi étoient bannies du . refie du 
monde , il faudroit qiCon retrouvât ces- 
vertus dans- la bouthe & dans le ctxur 
des rnis^ 

<4. Charles V, furnommé le fo$e , le 
* même quiavoit été régent du royau»' 
me durant la captivité de fon pere, 
•en fut le rellaurateur. L’art de con- 
noitre les hommes & de les gouver¬ 
née , l'a rendu le modèle- des rois. 
A peitio fut-il monté fur le trône, 
que le-roi de Navarre renouvella fur 
le duché de Bourgogne de- vaines 
prétentions qu’il- avoit déjai voulu 
foire valoir. Mai* il fut battu entre 
Evreuk.&.Vernon par le célébré Du* 
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guefclin;.& la paix lui fut accordée- 
Les gens de guerre commettoienv 
en temps de paix j fous le nom de* 
grandes 1 compagnies ou de malandrins 
toutes fortes de brigandages&-d’hor¬ 
reurs*. Pour ne pas Jes licencier , 
Charles mit à leur tête ce brave-* 
chevalier, & les envoya au fccours- 
dc Henri de Tranftamare contre /on- 
rrere Pierre le cruel , devenu par fe* 
tyrannies le fléau de la Caflille. Le.* 
royaume, alors tranquille, vit le mo- 
narque entièrement appliqué à en 
réparer les malfieurs»par la fageflède* 
Ton gouvernemenr. L’agriculture fut 
ranimée, le commerce favorifé, les 
fut (ides confldérablement diminues;. 
& l’état- reprenoit infenflblement des 
ibrees. 

Mais la paix* fur bientôt rompue* 
entre la-France & l'Angleterre; Le* 
prince de Galles, à qui fon pere*. 
avoit donné la principauté d'Aqui¬ 
taine , inir» une impofltion générale* 
fur toute* les terres de fa fouverar» 
nciéj vexation que la noblelTe n’a- 
voit point éprouvée fous les rois de:* 
France. Le comce- d*Armagnac ôet 
plu lieu k autres feigneurs en. porta-- 


.1 


8 6 iS.'U i't.'E 

rcnt leurs plaintes à Chasles, Le prin¬ 
ce de .Galles fui cite à Ja.cour des 

L 

pairs; & fur fon refus dé comparoi- 
{redits terres qu’il poffédoit en Eran- 
ce.fuccnt coniifquces. Alors la guerre 
fo rnlluma. Malgré nos premiers fuc- 
ces, une-armée ennemie vint rava¬ 
ger l’Artois, la Picardie, la Cham¬ 
pagne , & s’avança jufqu’aux portes 
de. Paris. MaisrDuguefclin , rappelle 
d’Efpagne, fut fait connétable ; bat¬ 
tit partout les' anglois, & } .dans la 
campagne fuiyante .leur enlevadeurs 
anciennes conquêtes. Tout ce que 
le roi Jean avoit perdu , rentra fous 
la domination de Charles. Montfort 
dtic-de Bretagne, allié d’Edouard,' 
& pou aimé de Tes lu jets, .avoit cté 
déclaré rébelle par arrêt du parle¬ 
ment : il fut. dépouillé de fes états. 
Le pape Grégoire XI s'efforça de ré¬ 
concilier les deux rois' , & obtint 

uiie trêve. ->•' .n. • • 

Charles , adoré de fes .peuples, 
ne s’appliquoit qu’à ^confervcr leur 
amour, en faifitntle bonheur de Tes 
fujets, le bien & la gloire de la mo¬ 
narchie, Il a mafia des tréfors par fon 
économie, rendit la fameufe or don- 
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Fiance, par laquelle les rois font dé¬ 
clarés majeurs à quatorze ans, Se lit 
t onllruire trente cinq gros vaifïeaux 
de ligne ôc une inlinité d'autres bâ- 
timens. 

Dans l’intervalle de la trêve, le 
prince de Galles & Ton pere Edouard 
moururent. Autti-tôt qu’elle fut ex¬ 
pirée, cinq armées françoifes portè¬ 
rent la terreur en divers endroits., 
Calais Se Bordeaux étoient tout ce 

I 

que les anglois pofTédoîent de leurs 
anciennes conquêtes. Le rot de Na* 
varre, dont toutes les places furent 
faifies, fur les preuves qu’on eut 

I qu’il avoit voulu faire empoilanner 
le roi, leur livra Cherbourg. Le port 
Brcft leur avoit été livré par le 
duc de Bretagne, qui s’étoit réfugié 
chez eux. Charles confifqua ce du¬ 
ché, qu'il voulut réunir a la couron¬ 
ne, fauflc droit des enfans de Char¬ 
les de filois. Mais les bretons, qui 
hnïflbibnt Momfort, paflànt totit-à- 
conp au plus vif attachement, rap- 
pellerd’nt ce duc, qui renouvella fâ 
ligue.avec l’Angleterre , & fut dé* 

r endre fes états. 

Les anglois s’étant montrés dans 
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les provinces méridionalesDuguef. 
clin y fut envoie, & y périt de nia» 
ladie, en aliiégeant Châteauncnf de 
lt endon,fcrterefle d'Auvergne. Char- 
les > plein d’eflime pour ce digne 
chevalier, qui avoît été le défenlcur 
& la gloire de Pétai, le lit enterrer 
dans le tombeau de nos rois,. 

Quelques mois apres, le fage mo¬ 
narque fut enlevé à fes peuples, 
Charles le mauvais l’avoit empoifon- 
né, lorfqu’il n'étoit encore que dau¬ 
phin* Un médecin fufpendit Peflfei 
du poifon, en lui ouvrant le bras, 
& dit que quand cette plaie fe refer* 
rneroit, il mourroit; ce qui arriva 
efTedivcment. Je ne trouve les rois 
heureux , difoit ce monarque, qu'a 
ce qu'ils ont le pouvoir de faire du bien. 
La foibleffe de faTante ne lui permit 
point de paroitre à la tête dés ai¬ 
mées, dont il donna le commande¬ 
ment au connétable Duguefclin. Man 
du fond de -Ton cabiner, il fut, par 
fa rare prudence , réparer les mal¬ 
heurs du royaume , & reprendre fur 
les anglois tout ce que fes prédécef 
feurs a voient perdu. La gloire de re 
jregne fut,, comme le- dit le gréfidem 
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Ilenault, d’avoir eu eh même temp* 
le monarque le plus fàge & le gciiér 
ral le plus habile. Charles mérite par* 
liculicremetu cet éloge , qui doit 
fervir cTinflrufliorï à- tous les rois* 
c’ell que jamais prince ne fe plue 
tant à demander confeil, & ne fe 
laifla moins gouverner que lui. 

Mais la France va ctre' accablée 
des plus afFi eux revers : elle va de¬ 
venir un théâtre d’horreurs inouïes * 

& profaner, dans un bouleyerlc* 
nient général j l’image du cahos. 

Charles VI n’avoit que douze ans, j.*- . 
orfqu il fiiccéda à Ton pere. Les ducs * r 
'Anjou j de Berri & de Bourgogne, 
reres du dernier roi, Sc le duc do 
ourbon fon beaufrere, fe difpute* 
ent vivement la régence. On tint au 
alais un confeil y ’où.il fin réglé quo 
eroi (èroit facré dans.quelques mois; 
ue jufqu’à cette époquele duc 
'Anjou gouverneroit en qualité de 
égenf, Sc qu’apres lé (âcre, le roi 
;oiiverneroit en fon propre nom, par 
e confeil 'de lès quatre oncles. 

Le duc d’Anjou, prince violent & 
’uneava'riceinfatrahie, non content. 

3e s’emparer du trefor de Charles V„ 
ju on fait monter à plus de cent 
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foixante-dîx millions de notre mon* 
noie j chu fa des ruYoUes ,( par l’ang- 
nictitation des in\pôts.> Lés anglois, 
ligues avec les bretons; profitèrent 
du ces nouveaux troubles, pour 
échapper au péril, qui'les nicnnçoit 
dans rimérieur du royaume. On ; fit 
la paix avec Montfort, qui vint à 
Pâri& demander pardon ", & rendre 
hommage du duché- de Bretagne. 
Bientôt après,, le duc d'Anjou, ndop* 
té par Jeanne, reine de Naples, par¬ 
tit pojir ritalie, & y périt, aptes 
avoir fait de vains efforts pour s'éta* 
blirfur ce trône. 

. Charles, devenu majeur, gouverna 
par les confeils des ducs de Berri & 
de Bourgogne. Il tailla en pièces les 
flamans rebelles contre leur prince; 
qui étant mort peu de tems apres 
fans enfans mâles , Iaifla Tes pciffef* 
lions n fa fille unique, cpoufédti duc 
de Bourgogne. Les pari Tiens perftf- 
toient totijours dans leur révolte. 
Ces rebellesj qu'on appeüoit mailla 
tins t prefque tous de la lie dti peu* 
pic , s'abandonnèrent à des excès 
fans nombre pendant i'abfence du 
roi. Au retour de Ton expédition, 
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Charles fît punir les principaux, & 
ordonna.à tous les mutins de dépofer 
leurs armes au Louvre. IJ s’en trouva 
de quoi armer cent mille hommes. 

En ce même tems, la trêve qui 
avoit etc conclue entre la France & 
l'Angleterre, fut rompue, à l’occa- 
fiott du fr.hifme caufé par la double 
cledion des papes Clément 8c Urbain. 

i On fît au port dcTEclufe un arme¬ 
ment confidérable, pour aller fon- 
dre fur l’Angleterre. Charles étoit à 
Sj tête de cette entreprife : mais elle 
Irjnqua par la jalon fie du duc de 
fcerri, qui n’arriva a l'année, que 
iorlque la fuifbn ne permeuoit plus 
Le mettre à la voile. 

Le roi gémiflbir depuis long tems 
l’etre niait ri fc par Tes oncles. Il prie 
ni même.les rênes du gouverne- 
nsnt, & mit à la têteau confeil le 
:ounctable deCliflon, qui avoit été 
Vere d'armes de Duguefclin. Pierre 
le Craon, feigneur.puilîant 8c vi- 
:ieux, ayant été difgracié, & attri- . 
niant fa difgracc nu connétable, fc 

I ii alîallhier, 8c fe retira chez Itvchic 
le Bretagne, ennemi de ClifTon. Le 
lomiciablc, dont les blefTurcs n’a’ 
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voient pas cité dangereufts, £uérîf, 
Charles jura de le venger, $ marcha 
contre le duc de Bretagne, fur le 
refus que fit celui-ci de lui livrer 
Craon. Le roi avoit de pi laîfle voir 
quelques égaremens d’efprit: en tra- 
verfiuu la forêt du Mans, il perdit 
tout à-coup la raifon, & entra dans 
des accès de fureur. Les ducs de 
Berri & de Bourgogne curent alors 
Tadminifl ration des affaires, à l’ex¬ 
clu fiondu duc d’Orléans, frère du 
roi. Une trêve de vingt-huit ans Ait 
conclue avec Richard H, roi d'An¬ 
gleterre, quiépoiifa Ilâbcllc fille de 
Charles. £lic fut confirmée par Hen¬ 
ri IV, qui, quelques années après, 
iiiccéda a Richard détrône. 

Le duc d'Orlcans enleva au duc de 
Bourgogne une partie de fon crédit. 
Ces deux princes devinrent'alors en¬ 
nemis mortels, & penferent caufcr 
l'extinélion totale de la monarchie. 
Le premier avoir des liaifons fuf 
pcâes avec la reine Ifabclle de Ba¬ 
vière, femme née pour la ruine de 
la France , ou , pour me fervir de 
l’cxprefîion d’mi hifiorien, au lieu 
du flambeau de i’IIymen, elle avo't 
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ppportclos torches des Furies. Epoufç 
infiJelIe, mere /ans entrailles! elle 
oublia tous les devoirs, les devoirs 
les plus /acres & les plus chers, vi¬ 
vant dans un dé/ordre public, laiflànt 
manquer du nécellàire Ces propres 
enfans. Leur gouvernante avoua Un 
jour au roi, qui, durant tout le re/le 
de là vije, eut dp bons intervalles, 
que fouvent ils n'avoient ni habits 
jni nourriture. Hélas/ di/bit'il, je ne 
fuis pas mieux traité» On aflure qu*îl 
relia plus de cinq mois /ans /p cou¬ 
cher, ni fans changer de linge. In¬ 
fortuné monarque ! que le /entraient 
le Ips propres maux, & plus encore 
[peut être celui des maux de l'état 
leyoienjt être pénibles & douloureux 
lour Ton cœur, lorfque fon imagt- 
lation, un peu tranquille, lui en re¬ 
traçait l'effroyable tableau) On croi¬ 
ra /ans peine que cettç vue acca¬ 
blante éloif feule bien capable delà 
Paire retomber dans Ces accès de dé¬ 
lire & de fureur. 

Cependant le dnc de Bohrgôgne 
iourut ; & l'ambitieux dnc d’Or- 
Icans fut le maître de l’étar, /ous Ip 
titre fa lieutenant général du royaux 
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me. Maïs Jean y dit fans peur, fils du 
duc de Bourgogne, fuccéda à ion 
pere dans fa haine implacable con- 
ire fou rival. Il commença d’abord, 
en fcclcrat hypocrite qui vouloit ga¬ 
gner l’amour & l’elüme du peuple, 
par faire de* très-vives reprefenta- 
tions contre une nouvelle taille gé< 
nérnlc quc.propofii le duc d’Orléans, 
Bientôt, devenu l’idole des pari- 
liens, il fe montra avec des troupes, 
& força la reine & le duc d’Orléans 
à quitter Paris. Les deux princes 
étoient fur le point d’en venir aux 
mains, lorfqu’ils parurent fe rccon* 
cilicr.de bonne-foi. lis couchèrent 
dans le même lit j communièrent i 
la même mette, lignèrent lin aétede 
confraternité inviolable ; 8c le lenoc* 
main le duc de Bourgogne fit aflàf- 
finer le duc d’Orléans. Bien plus, 
il ..eut üaudace de triompher apres 
Ton crime.; il revint à Paris avec ue 
appareil de guerre, y entra aux ac¬ 
clamations du peuple , ; & trouvt 
dans le cordclicr Jean Petit, un ora¬ 
teur) .fanatique mercenaire , qui 

ofa., dans une grande.alTeniblée, en 
prcfençc du dauphin .Sc des.autres 
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princes du fang,. faire l’ppologie de 
cet afTaflTmat. Quel Heclel 
Mais plus le bourguignon croifloît 
en puiflànce, plus il irritoit la baine 
des princes du fang. Le jeune duc 
d’Orléans réfolut de venger la more 
de fon pere. Le comte d'Armagnac 
dont il étoit le gendre, fe joignit à 
lui; & In France fut partagée entre 
ces deux faélions des Bourguignons 
& des Armagnacs. U fe livra divers 
combats-en divers endroits. Le duc 
de Bourgogne s'appliquant toujours 
à gagner la populace, avoit arme 
en fa faveur les boucliers de Paris, 
qu’on appclloit cabochims , du nom 
de Caboche leur chef, & qui exer¬ 
cèrent .toutes fortes de violences. 
Les mêmes défordres reenoient dans- 
[les provinces : un vertige général 
paroilToit agiter tous les efprits. Le 
duc de Bourgogne le lailiant empor¬ 
ter par l’envie démefurée de domi¬ 
ner , entreprit d’enlever le roi. Mais 
des ce montent, la cour & une.par¬ 
tie du peuple ne le regardèrent plus 
que compte, fan traitre & im.aflaflin. 

I fut déclare ennemi de l’état, ChaV- 

cs marclia en perfonne çoturp luj ♦ 
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le duc Te fournit ; trois fois la paix 
/ut conclue, Sc .trois fois elle fut 
?ioIc<L 

Henri V.# qui venoit de fuccéder 
à fon pere à la couronne d’Angle* 
terre t profita des calamites de la 
France pour rompre la trêve. Il vint 
s'emparer d’Harfleur , & remporta 
une viâoire complette dans la plaine 
d’Azincourt, où fepL princes & prêt 
de huit mille gentilshommes fran* 
çois furent tues. Le connétable d’Al 
bret, à l’ignorance duquel on attri* 
bua la perte de cette bataille, y pc< 
rit. I*e comte d'Armagnac eut aprh 
lui l’épce de connétable, & fut nom¬ 
mé furintendant des finances. 

' Le duc de Bourgogne sVtoit dcji 
lié fecrettement avec Henri V, tori¬ 
que la reine, irritée de ce qu’on lui 
avoit enlevé un t ré for amaiïc aux 
dépens du peuple , ( pourquoi ne 
peut'Otr pas j citer far tant d’horreun 
confignées dans l'hifioire., un voile 
que la main des hommes ne ptiifiê 
jamais lever? j la reine Je ligua con¬ 
tre l’état avec ce même duc;# l’en¬ 
nemi de fon mari'& de fon fils Char* 
les, troifiéuie dauphin; .Elle établi 
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à Amiens une . cour fbuvcrnrnc de 
jtiflice , pour tenir lieu du parle¬ 
ment : les lettres fk. les mandemens 
ie failoicnt en Ion nom. Alors tout 
fut double en France , parlement, 
grands-officiers , &c. Le duc de 
Bourgogne, introduit par un traître 
dans Paris , y fit un niaflacre horri¬ 
ble: les rues furent inondées de iâng; 
le connétable , plulîeurs évêques , 
plufieurs magifirats, une foule de ci¬ 
toyens furent égorges.. 

Tandis que les provinces étoient 
egalement en proie aux horreurs de 
la guerre civile, Henri VVempani 
de la Normandie. . Mais le Bourgui¬ 
gnon voj'ant le monarque anglois 
devenu trop puifTant par cette con¬ 
quête, ne. rejetta point Iespropoli- 
tions d’accommodement que lui fit 
faire le dauphin. Ils fc virent fur le 
pont de Montcrcau ; 6c dans cette 
entrevue le duc tomba percé de 
coups* ( Il. feroit encore aujourd hui 
lien difficile de nommer le véritable 
tuteur de ce meurtre» j La reine fe 
oignit alors k Philippe le bon , fils 6c 
ucceiïeur du duc de Bourgogne. Le 
;oi d'Angleterre vint les trouver à 
Tome XXIX ■ E 
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Troyes, où fç fit un traite, par le» 
quel Henri devoit époufer Catherine 
fille "du roi, gouverner la France, 
en qualité de régent, & liiccéder à 
Charles VI. De plus, il fut. réglé 
qu’on pourfuivroit vivement Charles 
foi-dijant dauphin , regardé comme 
l’ennemi de l'état. Le prince anglois 
fit une entrée magnifique dans Paris, 
& y établit fa cour. 

Le dauphin, à la tête des citoyens 
fidcles, avoir transféré à Poitiers le 
parlement 6c l’univerfité, 6c voyoit 
encore dans Ton parti les provinces 
qui font au-delà de la Loire. La ba* 
taille de Batigé en Anjou, gagnée 
par le maréchal de la Fayette’ fur les 
anglois, en l’abfence de Henri qui 
etnit retourné à Londres, ranima un 
peu le zeie des amis de l’héritier du 
trône. Henri repartit la mer pour fe 
venger de cette défaite > 6c vint 
mourir à Vincenncs. Le malheureux 
Charles VI le fuivic de près au tonv 
beau : fa mort fauva la France. 

Je ne puis m'empêcher ici de faire 
ufage d’une réflexion très-judicieufe 
du préfident Ilenault. Quand on 
compare ces temps malheureux t on 
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ils fiiuroit concevoir l’aveuglement 
des peuples. Ils abandonnent, fans 
jle moindre murmure, les loîx fon¬ 
damentales de l’état à la fureur d’une 
reine déshonorée, & à I’itnbécillrté 
dmi roi /ans volonté, tandis que 
dans d’autres .temps, ils s’oppofent 
avec véhémence à des»difpofitions 
fages, & qui font faites pour les ren* 
dre heureux. Ifabelle de Bavière elt 
l’objet de la confiance des pariliens ; 
& lous^la minorité de Louis XIV, 
[Anne d’Autriche ell l’objet de feue 
haine. Sous Charles VI, les françois 
onfentent à devenir fujats d’un roi 
l’Angleterre; & ils refufent de re- 
‘connoître Henri IV > leur légitime 
ouverain. On. fait des reliques du 
orps de. Jacques Clément, affiifiin 
e Henri III ; & celui de Colbert, 
e pere. du commerce & des arts, 
court rifque d’être déchiré à Ion cn- 
erreinent. Sous Louis XIV, la tête 
le Mawrin eft mife à prix; Sc le 
coadjuteur efl l’ami du peuple. 

Après .,1a mort de Henri V, Ion 
[ils Henri VI, enfant de neuf mois, 
fut proclamé à Paris roi de France, 
fc le duc de Bedford Ion oncle 4 de* 
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claré fon.tntéur, & régent 'du royati. 
pie pendant fa minorité. Les angloit, 
le duc de Bourgogne, & le duc de 
Bretagne qui s’étoit joint à eux con* 
uo fa propre-inclinât ion, paroifioient 
.devoir anéantir la Wionarcliie. Le roi 
légitime, qubn appelloit encore/H 
dijant dauphin, Charles’VII prit quel¬ 
ques places : mais il fut battu près dt 
Verneuil par Bedford. Une brotiil- 
lcric de peu de durée furvint entrt 
le régent 8t le duc de Bourgogne. 
Oii en profita, pour négocier un ac¬ 
commodement avec le duc de Bre¬ 
tagne , dont le frere, le comte d: 
Ricfiemont, fut fait connétable. L< 
comte de Dunois, depuis-, duc é 
Longueville •& chef; dé cette mai 
Ton; fils naturel-de ce duc d v Orléar 
aflafliné par ordre dm duc de Bour 
gogtie, fe fignakn pour la. premier 
fois contre les anglois, Après le 
pvoir battus, i) leur fit lever le fiej; 
de Moinargis,- Mats • Bedford vif 
avec de nouvelles troupes^ a (fi cgi 
'Orléans, potir-s-ouvvfr fentr^c d: 
provinces-méridionales».-- 

Le fort de la monarciuêailott h 

* * 

décidé : Charles a8a«u;par les n 
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têts, pcnfoit à fe; retirer cir Dau¬ 
phiné , lorfcjti'ime jeune fille, nce 
de pareils pauvres, à Domreini, près 
Vniicoiileiirs,,'' 1 vient, le. trouver à 
Cliinon, ôc lui dit qu'elle cil envoiée 
de Dieu pour faire lever le ficge’ 
d’Orléans, & .-enfuite le faire fiicrer 
z Rfieims» Ellcfe met à .la tête des* 
frauçois, qu'clie; remplît .d’une nou¬ 
velle ardeur: diiigée ; par les cbnfeils 
de Dunoîs, elle entre dans Orléans 
l^t plu fieu rs fois lés nnglots/& les 
force de fe retirer.- Apres cci exploit 
dicifif, cette héroïne prefie le ror 
de venir le* faire Tacrer à Rfieims * 
quoiqu’il fallût tnjverfej quatre-vingt 
lieues de pays occupe par les nnglois. 
Ils font battus à Patai, où le comte 
de KiclicmOnt fait prifonnier le fa. 
meux Talbot. Auxerre fournit des- 
provifions; Troyes, Châlons, Soif- 
Ions» &c. fefoumettent j Rfieims ou¬ 
vre Tes portes} & Charles VII cfl fa- 
crc. La Pucellc vole delû à tCom» 
piegne qu’afliegeoit le duc de Bour¬ 
gogne: Maïs dans une fortie elle elt 

entre les mains des. 
déshonorent, en la 

E j 
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condamnant au feu comme forcicre 
& hérétique. 

Cependant le jeune Henri VI, 
pour ranimer Ton parti, quitta 1* An¬ 
gleterre , & vint fe faire couronner 
à Paris. La fortune balança durant 
quatre années de guerre entre 1er 
royalties & les anglois. Le roi ligna* 
ia fa valeur par la prife de. Monte- 
reau. Il avoit jufqu’alors préféré le 
plaifir aux affaires, ne. s’occupant 
que de fêtes & de galanteries. Sans 
doute il voulut eflhcer le fouvenir de 
fa mollclle, en montant à l'affaut 
comme ttn'foldat, & (alitant un dei 
premiers fur le rempart. Le duc de 
Bourgogne, choqué des hauteurs du 
duc de Bedford, & peut-être afiligt 
dans le fond de fon nmtf, des clcfaf- 
très de la France & des malheurs d: 
fa propre rnaifon , conclut la paix 
avec le roi à Arras.* La reine nie» 
mourut; ’& Paris, mécontent de h 
domination angloife , ouvrit fes por¬ 
tes à Charles , qui. y fut reçu et 
triomphe. 

A peine ce monarque comrncn 
ça-t-il à jouir de fa puiflance, qui; 
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devint un autre homme* Il s'appli¬ 
qua dès-lors au gouvernement de fou 
royaume, & travailla avec fucccs an 
bonheur de la nation. Les affaires 
eccléfiaffiques furent l'objet de Tes 
premiers foins : il affembla le clergé 
à Bourges., où fut faite cette célébré 
Pragmatique-Sanélion , compofée de 
pliilieurs decrets du concile de Bâle, 
& par laquelle on rctqblit l'ufage des 
anciennes élevions que faifoit le 
clergé, avec l'agrément du roi : on 
abolir les réferves , les expeftativçs.» 
les aimâtes, c'eft à-dire, le droit que 
les papes s'étoient attribué de fc ré- 
ferver la collation d’un grand no;n* 
bre de bénéfices, d'y nommer avant 
qu'ils fulient vacans & d'en percer 
voir les revenus d’une année. 

Charles voulut enfuite rétablir la 
difcipline parmi les gens de guerre, 
qui cxcrqoient toujours leurs brigan¬ 
dages. Il fe forma anflt tôt un parti 
de factieux, à la tête duquel étoit lu 
dauphin, excité par le duc d’Alen¬ 
çon. Mais ce parti, nommé U pra « 
guric fut dillipé en un inffnnt par la 
vigueur du roi. Le dauphin fe fournit 
& obtint fa'gracc* 
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Ici l’hifioire fait mention d’un trait 
de^générofité, qui, par-là même qu’il 
a été fait dans lin fieclc plein de ira» 
ïiifons, de perfidies & d’aflàffinats, 
n’en efl que plus digne d’être admire 
des' belles âmes. Le duc d’Orléans, 
fils du celui qui avoit été aflàffîué, 
étoit prifonoieren Angleterre depuis 
la bataille d’Azincottrt. Ce même 
Philippe h bon , duc de Bourgogne, 
nouvellement réconcilié avec.le roi, 
étouffant la haine qui divifoîc les 
deux maifons, obtint la liberté du 
duc d’Orléans, en payant fa rançon, 
& devint fort ami. 

Cependant Charles , à la tête de 
les troupes, potirfuivoit le cours de 
fes conquêtes. Il s’empara de Pou- 
toîfe , ou il acquit beaucoup de 
gloire, parcourut le Poitou, l’An- 
goumois , le Limoufin, la Gafco- 
gne , & fe rendit maître du comté de 
Comminge. -On fit une trêve, du¬ 
rant laquelle il exécuta Ion projet de 
réforme militaiic : il établit des trou¬ 
pes réglées; 8c dans la vue de pour* 
voir à leur entretien, il rendit per¬ 
pétuelle la taille que les peuples 
^voient commencé de payer, pont 
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fe délivrer des, gdns .de'guerre. En 
ce même temps,. Gènes ifç.donna à 
la France : république iuconflante, 
qui, fuivant les fa&ions dont elle fut 
agitée, prit tour à tour pbur fes maî¬ 
tres prefque tous les princes d’Italie. 

La rupture de la trêve par les an*» 
glois fut le ferme de nos dilgraces.- 
Charles, (oit par Iqi*mcme, fort pac 
fes généraux, s’empara fucceflive»» 
ment de la Normandie fit de la* 
Giiienne, ou périt le brave Talbot , 
& c/iaffà du royaume les auglois.,. 
auxquels il ne .refloit, plus que Calais* 
&■ Guines. Ainli la France qui- avoir 
perdu fous le roi Jean.tout ce* que' 
Pnilippe Augufle avoit conquis fur 
le> auglois ; qui. s'en eioit remife en 
polie(Tîon fous (Charles V} qui l'avoit- 

mic féconde fois perdu* fous Char¬ 
les Vt, le reprit fans retour fou6* 
Charles VII: . 

C'ell ici,dit le préfiilent Hcnaultjl'è» 
poquede la rumion des pairics-laÜ** 
qtirs anciennes à la couronne : ces paie¬ 
ries, quelle qu’en, foif l’origine, exif» 
toient déjà fous-Hugues Capet.vers* 
raii' 9 p j. biles parurent dans tout* 
leur-éclat fous*le rogne de Philippe-* 
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Augufte$"&‘depuis ce prince, ellîi 
ientrercntifuccefTivement dans le do. 
inainc royal, d'où elles étoicnt for* 
lies, 

• Le bonlieur de Charles fut en* 
core troublé par la révolte du dau¬ 
phin, qui. le retira en Dauphiné. Il 
y régna en fouvcrain, & y créa le 
parlement de Grenoble. Mais fa* 
chant que le roi vouloit s'afliirérde 
fa perfonne j H demanda un afÿle au 
duc de Bourgogne, qui le reçut par 
généralité dans le Brabant, fans par* 
ticiper jamais à fes projets féditîeur. 
Quelques années apres , la crainte & 
le chagrin caufcrent la mort du roi, 
à qui l'on nvoit perfuadé que le dau* 
phin vouloit le faire empoifonner. 

14.G1, A peine vit-on fur le trône , foui 
le nom de Louis XI , ce prince d’uu 
carnâcre dur, inquiet & méchant, 
qu'on reflentit les effets d’un gou* 
vernemeru bizarre & dcfp.otique. Le 
premier fruit qu’en recueillit le nou¬ 
veau monarque , fut ia haine des 
grands Si du peuple. Le comte de 
Cliaioioi*, fils de Philippe te bon , 
les ducs de Bretagne & de Bourbon, 
le comte de Duuois, le duc de Bcrri 
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même , frere du roi, & ptuOcurs 
feigneurs, qui avoieiit été dépouil¬ 
les de leurs charges, formèrent une 
ligue qui eut pour prétexte le foula- 
gement des peuples , & qui delà 
fut appellée ligue du bien public . II 
le livra près de Momlliéri une ba¬ 
taille fanglame, où la viétoire fut in- 
dccife. La paix le iît à Confions 1 
Louis accorda tout, cfpérant tout 
ravoir par les intrigues t & céda la 
Normandie à fon fiere. Àlais la divi- 
fion s’étant mife, comme il l’avoit 
prévuentre le duc de Berri & le 
duc de Bretagne, il en profita pour 
reprendre la Normandie. II voulut 
cependant jufiîficr fa conduite à fé- 
i gard de fon frere, & convoqua les 
états à Tours : il y fut arreté, que la 
Normandie ne potivoit fc démem¬ 
brer de fa couronne, pour être don¬ 
née au frere du roi. 

Le comte de Charolois étoit de-, 
venu, par la mort de fon pere ^ duc 
de Bourgogne. Gc prince, fi;connu 
fous le nom de Charles le téméraire* 
ennemi irréconciliable de Louis XI, 
fe plaignit de l’inexécution du traité 
de Confians, & fit des préparatifs de 
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guerre. Louis, fuivant le confeîl du 
cardinal Balue , évêque d’Evreux , 
eut l'imprudence de s’aboucher avec 
le duc à Perontie, en même temps 
qu’il travailloit fecrettemcnt à fou* 
lever les liégeois contre lui. Durant 
cette entrevue, Charles U téméraire 
apprit en eflet la révolte des liégeois; 
& ne doutant point qu'elle ne fut 
l’ouvrage du roi, il le rctintprifon- 
nier, le força de conclure un traité 
qui lui fut trcs-avantngeux, & de le 
fuivre contre les liégeois qu’il fou¬ 
rnit , apres avoir exercé mille cruau¬ 
tés dans leur ville. 

Louis defiroit de s’accommoder 
aufli avec le due de Berri Ton frère. | 
Il lui perfuada de recevoir la Guien* j 
ne pour fou appanage.» au lien de la 
Champagne & de la Brie qu'il lui 
avoit promues. Peu de tenips-après, 
le nouveau duc de Guicnne mourut 
empoifonné. Châties le téméraire pu¬ 
blia aufifi tôt un manifefle dans le¬ 
quel il jetta.dos foupçoiis injurieux - 
fur Louis XI. On croira fans doute,, 
que celui qui avoit été acctifé. non 
fans fondement d’avoir tenté un 
parricide*, pou voit etre foupçonné 
d’avoir hâté les jours de. fou frere. 
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La paix lignée à Péronne avoir cté 
déjà rompue.. Charles' le remit gqt 
campagne, Se vint aflîéger Beauvais, 
où les femmes ayant à leur tête la 
nommée Jeanne Hachette , combatti¬ 
rent vaillamment fur les remparts; 
Se contribuèrent beaucoup à faire 
lever le fiege. Un nouveau traité fut 
conclu entre le roi Se C/iarles : mais 
toutes leurs négociations n'ctoienr 
qu’un tifïu de menfonges & de four¬ 
beries. L’iin & l’autre reprirent bien¬ 
tôt les armes. Louis avoir alors traité 
fecrettement avec les fuiflès : c’elL 
la première alliance laite avec eux*. 

Les anglois étoient encore les plus- 
redoutables ennemis de la Francei- 
Mais les révolutions qui les occu- 
poient chez eux, a voient garanti le 
oynume.de leurs invalions. Edouard 
V,.parvenu*à la couronne; renoti- 
■ella fes prétentions fur la Norman-- 
lie & la Gtiienne, menaçant de re- 
aflêr en France, fi l’on ne s’ein- 
irellbir.de les lui rellituer. Louis XI,. 
pu préféra toujours les négoeiatrons- 
uix batailles, parce qu’il comptoit 
noins fur fes armes que. fur la poli¬ 
ce*' acheta, une. trêve' dè fegt'ao-- 
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rites, au prix de cinquante mille 
écns d’or qu’il devoit lui payer tous 
les ans. Charles le téméraire, prive 
du fecours des angloîs j lit a Ion tour 
un traité avec le roi, & abandonna 
le connétable Louis de Luxembourg, 
comte de S. Paul, qui s doit jette 
dans (on parti. Louis qui., pour^con¬ 
tenir & humilier les grands, aimoit 
à leur offrir des exemples éclatant 
de (a juflice févere, fit- périr le con¬ 
nétable fur un échafTaud» 

Bientôt apres, le duc de.Bourgo- 
nne, depuis long temps animé con¬ 
tre les fuifieS, les attaqua, fut battu 
à Granfon & à Morat, où le duc de 
Lorraine combattoiç avec ces répu¬ 
blicains, & fut tué’Tous les murail¬ 
les de Nanci, dont ils’étoit obfiinéi 
faire le fiege, malgré la rigueur d: 
la faifon qui nvoit prefque détruit 
(on armée. Ce duc n’ayant iaifF: 
qu’une fille , nommée Marie j un: 
partie de fes états devoit, félon I: 
loi des appanages , retourner à t 
couronne. La Bourgogne fe foum: 
• (ans réfiftance : mais la Flandre & 
l’Artois fe déclarèrent pour la prie; 
cefle. Louis, par une politique m- 




DH LA FjtANCE. 1 1 1 

entendue, ne voulut point marier le 
dauphin, avec Maiie de Bourgogne, 
qui époufît Maximilien d’Autriche, 
Jils de l’empereur Frédéric III,, & 
lui apporta pour dot ces deux pro¬ 
vinces avec la Franche-Comté. Ce 
mariage fut l'origine des querelles 
qui coûtèrent tant de fîuig n la Fran¬ 
ce & à la niaifon d’Autrichej peu 
redoutable avant cette époque , (k 
qui commença à devenir notre ri¬ 
vale. C’eil ce qui fît dire à LotiisXV 
étant à Bruges en 1745", en voyant 
les inaufblées de Charles le téméraire 
ü de Marie de Bourgogne : ÿoilàle 
berceau de toutes nos guerres . 

Les atfes de jufîicc que fai/oit 
Louis XI envers Tes grands, por- 
toient toujours le caraélerc d’une 
cruauté odieufe. Jacques d’Arnia- 
gncc, duc de Nemours, comte de la 
Marche , ayant été convaincu du 
crime de leze-majellc, lut exécuté 
aux halles de Paris. On vit Tes en fans 
traînés Ions l’échailhud par l'ordre 
barbare de Louis XI, pour être ar- 
rofés du fàng’de leur pere. Ce feül 
trait décéle l’aine d’un Néron. 

f * 

I Cependant Maximilien fut à peine 
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marie, qu’il prit les armes contre!» 
France, quoiqu’il Jïu encore très, 
foible : man le roi n’aimoit pas la 
guerre , 8c lir une trêve avec lui. 
Bientôt apres, il fut conclu entre 
Louis 8c Edouard un traite de trêve 
durant leur vie, 8c cent ans apres la 
mort- de l’un ou de l’autre Louis-XI 
s’engageoit à payer à l’Angleterre 
cinquante mille ccus par lui ou par 
fes fuccefleurs, pendant cent ans, a 
compter du jour de la mort de l’un 
des deux*- « Cette trêve , dit le pre- 
fl dent Hénaiilt, doit être regardée 
comme un- clief-d’œuvre en fait de 
po.itique. Premièrement elle empê- 
clioit Edouard de fe joindre à MaxN 
milieu*-En lecond lieui en lailEnt 
tuusJes droits indécis > elle-ne trou» 
bloit point les angloîs d«Vus leurs vai- 
nes prétentions fur la Normandie & 
les provinces qui font au delà delà 
Loire: Elle- donnoic cependant te 
temps aux françois de ces provin¬ 
ces de reprendre I habitude de leur, 
légitime dépendance» 8c à nos rois 
d’sin prolirer pour fé fortilier, «îv Te 
metticenlin-en état*, comme-il arriva 
Hernie 11^ d'achever- de rccon». 
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quérir fur les anglois tout ce qu’ils 
svoîent ufurpé fur ie royaume de 
France ». 

Ataximilrcn , quoique fans clpoir 
de fe liguer, avec les nnglois, reprit 
les armes contre Louis. La Franche- 
Comté lui fut enlevée en une cain- 
pagne j* & il fe livra à Guiuegateeti 
Artois une bataille, où l’avantage 
fut égal de part &• d’autre. On lit la 
[paix à Arras : le mariage du dauphin 
arec Marguerhe, fille de Maximi¬ 
lien, y fut arrêté. Cette princelTe, 
âgée de quatre ans, devoit avoir l’Ar¬ 
tois & la Franche Comté pour dot 
& fut amenée en France. 

Peu d’années avant la mort, Louis 
XI réunit à- la couronne la Proven¬ 
ce , que Charles, comte du Maine , 
dernier prince de la maifon d’Anjou, 
lui lailfii par teflainent, ainfi que fes 
droits fur le royaume de Naples & 
de Sicile. U finit fes jours, dévoré - 
de terreurs & de foupçoris, L’objet 
principal de fa politique nrtificieufe- 
avoit été d’abaifier les grands; & i! y 
ayoit réulîr» Ce prince , quoique* 
bien fou vent injufte, veilla exacte¬ 
ment à t’adminiÜration de la jufiiee 
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& encouragea Ici commerce. Il ctoit 
rufe, mais cruel à l’exccs : » avare 
par'goût, dit le préfidetu Hénanlt, 
& prodigue par politique , méprifaut 
les bienféanccf, incapable de fenti- 
ment, confondant Phaliilcté avec b 
fi ne (Te, préférant celle-ci i toutes 1er 
. vertus, & la regardant, non comme 
le moyen, mais comme Pobjct prin¬ 
cipal ; enfin, moins habile à préve¬ 
nir le danger qu’à sV*n tirer; né ce¬ 
pendant avec de grands taleus dan; 
Pefprit, 8c , ce qui ell fingulier, 
ayant relevé l’autorité royale, taa 
dis que fa forme de vie, fou carac¬ 
tère & tout - fon extérieur auroient 
Pénible devoir l’avilir »». Ce fut lui 
qui établit Pillage des portes jufqu’s- 
lors inconnu. Il inftitua Pordre dî 
S. Michel, 8c fut le premier roi à 
France qui porta le titre de roi tris- 
chrétien , & auquel on donna celui <J: 
majejié. Il avoit fait élever ledauplii: 
à Amboife, & n’avoit point vou!l 
qtfon lui apprît d’autre latin q-: 
cette maxime : qui nefeit dijjtmula-r 
nefeit regnare j ( qui ne fait pas dtJj-‘ 
muler, ne fait pas régner ). 

1483 . Charles VIH ctoit âgé de treizi 
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ans, Iorfqu'il. fucccda à Ton pene. 
Anne de France fa fœur aînée, epou- 
fe de Pierre de Bourbon, feigneur 
de tteaujeu, devoir par le tcflamenc 
de Louis XIj avoir le gouvernement 
de la perfonne du roi, fans qu'il y 
eût de régent en France. Le duc 
d’Orléans, ills de celui qui avoit été 
fait prifonnier à la bataille d’Azin- 
court, prétendit avoir la principale 
autorité,, en fa qualité de premier 
prince du faug. Mais les états-géné- 
faux, alTcmblés à Tours, confirmè¬ 
rent le choix de Louis XI, 

Quelque temps apres, le duc d'Or¬ 
léans, toujours plein de reflcntimeut 
& mécontent de la diune de Bcau- 
jîu, fe relira en Bretagne, fe ligua 
avec le duc & Maximilien d'Autri¬ 
che, élu rfi des romains. Charles fit 
marcher contr'eux une armée com¬ 
mandée par la Trimouille, qui ga¬ 
gna la bataille de S. Aubin, où le 
duc d'Orlcans fut fait pri/bnnier. 
Bientôt le duc de Bretagne mourut 
fans en fans mâles. On réfolut de faire 
cpotifer au roi laprincefle Anne qui 
en ctoit l'hcritiere. Le duc d'Orlcans, 
à qui Charles avoit rendu la liberté ^ 
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fervit le roi avec rcle dans cette né¬ 
gociation , quoiqu’il fut lui-même 
amoureux de la duchefié., Se ne cou* 
tribun pas peu au fucccs. Charles & 
Anne lé cédèrent nintuellement 
leurs droits fur la Bretagne. Le roi 
renvoya à Maximilien la fille Mar¬ 
guerite qu’il avoir déjà fiancée, en 
lui reflituant l’Artois Sc la Franche- 
Comté. 

Tout étoit tranquille-, Iorfque le 
jeune monarque entraîné par l'amour 
des conquêtes étrangères voulut 
faire valoir fes droits fur le royaume 
de Naples, que les rois d’Arragon 
avoient ufurpé fur la maifon d’An¬ 
jou. Le Roulfillon Se la Cerdagne 
avoient été engagés à Louis XI pour 
trois cent mille écus d’or qu’il a voit 
prêtés. On rendit, fansfiexiger le 
rembourfement de cette fomme, ces 
deux provinces à Ferdinand le ci- 
tholique , roi d’Efpagne, pour qu’il 
gardât la neutralité dans cet te guerre. 

Charles pafià en Italie, Se fit en 
moins de fix mois la conquête Je 
tout le royaume de Naples. Mais il 
le perdit prefqu’auflî-tôt, par la ja- 
loufie des princes italiens , ligués 
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contre lui avec l'empereur Maximi¬ 
lien , l'Archiduc Philippe fon fils., 
St Henri Vil roi d'Angleterre. Le 
moteur de cette ligue fut Alexandre 
VI, pontife fouillé de tous les cri- 
mesj qui avoit d'abord exhorte le 
roi à s'engager dans cette'expédi¬ 
tion. Forcé de revenir en France 
avec fept ou huit mille hommes feu¬ 
lement, Charles fut attaque à For» 
noue, prés de Parme, par une armée 
de trente mille hommes, contre la» 
quelle il donna les plus grandes preu¬ 
ves de valeur, & qu'il.défit en moins 
d’une heure. Cette viéloire ne lut 
fut d'aucun avantage. Les troupes 
qu’il avoit laiflees à Naples, furent 
bientôt chaffiies par Gouzalve de 
Cordoue, générai de Ferdinand le 
catholique , qui avoit eu la perfidie de 
fe mêler de cette guerre, auffi-tôt 
que Charles ctoit parti pour l'Italie. 

Malgré le peu de Jucccs de cette 
entreptife, on vouloii en tenter une 
fécondé, pour reconquérir le royau¬ 
me de Naples, ou du moins pour 
s’emparer de Gênes qui s’étojt fouf- 
traïte à la domination françoiie. 
Mais le roi; dont la fiinté ctoit de* 
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puis long-temps chancelante, mou. 
rut âgé de vingt-huit ans. Il étoit fi 
bon , dit Connues, qu’il n'ejlpas pojfi. 
Ile de t’oir une meilleure créature. Il 
nvoit eu d’Anne de Bretagne quatre 
enfans, tous morts en bas âge. En 
lui finit la première branche de cette 
maifbn., ou, fi vous voulez, la han¬ 
che proprement dite des K aiois. 

Je fuis, &c. 

A Marfeiile, ce 20 Mai 1759. 
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même duc d'Orléans qui, dans 
a fougue de fa jetincflè, à voit pris 
armes comi-e Charles VIII, lui 
uccéda à l’àge detrente-fix an3,fous 
e nom de Louis XII. II ctoit. liis , 
omme je l’ai déjà dit, de Charles , 
uc d’Orléans, qui fut fait prifonnier 
la bataille d’Aaincourt, petit - fils 
e Louis duc d’Orlcans, afiafiiné par 
rdre du duc de Bourgogne» & ar- 
ere-petit-fils de Charles V. Son 
■e/»ne fut un des plus heureux pour 
a France ; 6 c ce roi généreux» équi¬ 
vale» humain, bienfaifant, digne 
l'être à jamais le modèle de tous les 
ois, reçut de la nation le plus beau 
itre qui puifie flatter un grand pri<n- 
celui de pere du peuple f 
La première marque qu’il donna 
le fon défintéreflèment ik du defir 
îu'il avoit de faire naître l’abondancp 
ians le royaume» fut d’acquitter de 
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fes propres deniers les frais des funh 
railles de fon prédécefleur, ceux di 
fon facre & de fon couronnement, 
8 c d’exempter fes fujets du donqu’ili 
croient dan6 l’ufage de faire a cha¬ 
que nouveau monarque , pour is 
Joyeux avènement à la couronne, Ii 
ne donna pas une moins grande prei 
ve de fon difeernement, en mettant 
à la tête du confeil qu’il fe forma,1e, 
cardinal d’Amboife , miniflre aufli 
zélé que modefle, qui , durant toutt 
fa vie, n’eut conftammcnt en vue 
que la gloire du roi 8 c le bonheur de 
l’état. Quelques courti/ans ayant ten¬ 
té d’infpirer à Louis des fentiment 
de vengeance contre les feîgneun 
qui lui avoietit été. les plus contrai- 
res fous le régné précédent* & parti¬ 
culièrement contre la Xrimouille qui 
l’avoit fait'prifotinîer à la bataille de 
S. Aubin: Le roi de France , répon¬ 
dit-il , ne venge pas Us injures du du 
d'Orléans . 

Occupe uniquement de faire le 
Bonheur de fon peuple , Louis, dci 
la première année de fon régné, di¬ 
minua les impôts d’un dixième, en 

. fuite d’un tiers, & enfin de plus de 

moitié. 
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moitié. Ses regards Ce portèrent en 
meme temps fur ies abus qui s’é- 
toient gliffeis dans. radmîniftration de 
la jullice; & il travailla efficacement 
aies extirper. On le vit plufieurs 
fois aller au parlement pour exhorter 
cette compagnie à ne point laifler 
traîner en longueurs, le jugement 
des enufes portées à - Ton tribunal. 
Dès lors les formes de'la procédure 
furent abrégées ; la jnfiiee rendue 
promptement & prefque fans frais ; 
les charges de judicature données 
feulement à des nommes qui, après 
avoir fait p’reuve de leur fcicnce dans 
la légiflation, sVtoîent montrés ca¬ 
pables de les remplir avec honneur; 
le grand confeil ( c’étoit le confeil 
cl’état ) reçut une forme fiable & 
Permanente j la cour fouveraine de 
lormaudie, dite l'échiquier , fut cri¬ 
ée en parlement*; un autre fut éta- 
li en Provence : enfin la jullice ne 
ut jamais adminifirée avecrautant de 
îgueur & d’exaditude que fous ce 
irincc : témoin cet édit célébré, par 
equel il eft ordonné qu'on Juive tou • 
ours la loi , malgré les ordres contrai • 
u à la loi , que l’importunité pourroit 
Tome XXIX . F 
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arracher du monarque : édit bien.dîgne 
du fouvcrain qui, apres avoir mérité 
.de la part, de Tes fujets le fil mont de 
pitre du. peuple , mérita/, de la part: des, 
etrangers même, celui dcjufltl Etant, 
roi, difoit iL je fuis protefleur des. 
Ioix, & par là obligé de les'faire* ob« 
ferver, aux dépens même de mes 
meilleurs amis. 

Au. milieu de tous ces foins, fi 
propres à aiïurer la fortune&laitran- 
quiilité des peuples, Louis ne man¬ 
qua.point de réprimer les exccs. des. 
étudions de Punivcrfité, & de réfor¬ 
mer les abus qui s’étoient introduits 
dans cette école. Mais un objet non 
moins cfTenticl fans doute devoit 
fixer Pnttcntion 6 c la vigilance (ht 
monarque. La difciplinc militaire 
S'étoit extrêmement énervée fous le 
dernier règne. Les gens de guerre 
pvoient recommence leurs violen¬ 
ces 8 c. leurs brigandages‘contre les 
citoyens 6 c. les laboureurs. Louis, 
rendit contre eux des ordonnances 
févercs-, qui furent ponélucllcinent 
exécutées. Il fil même tin exemple 
fur quelques-uns des plus licentieux; 
& la difciplinc fut rétablie.dans toute 
fa vigueur. 
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Apres avoir rcétific ou perfeflion- 
né ces différentes parties de l’admr- 
niflration, Louis s’occupa d’une af¬ 
faire férieufe qui intcrclibit tout l’c- 
tat. A la mort* de Charles VIII, la 
reine Anne s’etoit remife en pofleÊ 
lion de la- Bretagne, en vertu du 
traite conclu, lors de fon mariage / 
avec les états de cette province. 
Mais dans le meme traite, il avoir 
etc arreté, que fi le feu roi mourait: 
ins enfans avant ia duchefle, elle* 
'pouferoic fon fucceflcur, Louis' 
'toit marie depuis longtemps avec 
eanne de France, fille de Louis XI, 
rince fie vertueufe, mais difforme, 
e laquelle on n’avoit pas lieu d’at-* 
ciulrc un heritier du tronc» Il IV 
oit cpotifce avec des protections' 
cia violence que LouisXI luiavort 
iitc» A la mort de ce roi» il avoir 
emandc a la cour de Rome la dflîo- 
ation de fon mariage, qu’il aurait 
raifcmblablcmcnt obtenue fans les 
ppofitions de la dame de Benujcu. 
nlin il étoit de la plus grande im- 
ortance pour la nation , que la 
retagne ne fut point détachée de la 
■'rance, Aiflfi en longeant à faire 
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calTer Ton mariage, pour époufèrli 
duchcfle, Louis confultoit moins Ton 
ancienne inclination que la julliceft 
la raifon d'état. 

Le pape Alexandre VI, qui von* 
Ioit former dans ia Romagne un état 
go u fi durable pour Cefar Borgia, Ton 
1 ]U naturel, trouva Ton interet à fa¬ 
vori fer le roi dans une afiaire fi de. 
licate. Tout ce que le pontife delî- 
roit pour parvenir à fes lins., lui fut 
accordé. Louis promit un fccoursde 
troupes., & donna à Borgia le duefé 
de Vaientinois. Trois commiflairct 
du pape vinrent en France : le roi af. 
fjrma en leur prcfence que ce ma* 
nage n’avoît point cté confomnic, 
ni ne pouvojt fétie. Après un. exa¬ 
men juridique, la fentence de di¬ 
vorce fut prononcée, & le roi époufi 
/tune de Bretagne, 

Le bonheur des françois paroif* 
foit devoir être inaltérable , & le. 
royaume devenir plus florilïant que: 
jamais fous un roi tel que Louis XII. 
Mais malhcuicufein.ciu il avoit fur le 
duché de Milan, uftirpc par les Sfor- 
ces, des droits que lui avoit Iran finis 

VüJsntijiy Vifçp.tui fil grand’mcrc 
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avoit fur le royaume de Naples ceutf 
eu.* le dernier prince de h maifotl 
d'Anjou avoir cédés à Louis XI; & 
ii crut que l'honneur de là couron¬ 
ne 6 e l'intérêt dé fa propre-glcsire J’o-* 
bli^coient à les faire valoir par Ica 
armes. CJne expédition en Italie fut 
donc réfolue. Apres avoir fait divers 
trait.'s avec les puillànces quiauroient 
pu traverlèr cette enrreprifb, il en-* 
voya au-dela des Alpes une armée 
commandée par Trivulce. Le Mila>* 
nés & l’état de Gênes furent Conquis 
en vingt jours. Louis alla faire fort 
entrée, à Milan oit il fut reçu en 
triomphe, 6 c où il traita les habitan? 
avec beaucoup de douceur & d'h in 
nianité. A peine fut-il forti de 1T-* 
laite, que Ludovic Sforce reprit le 
Alilaiics. biais les françois , com¬ 
mandés par laTrimouiltc, le lui en» 
levèrent prefqu’anflllôt» Le duc fut 
amené en France où il mourut au 
bout de dix ans de captivité. 

Cette conquête devoit entraîner 
prcfque d’un fcul coup celle du 
royaume de Naples. Louis & Fcrdi- 
îancl le catholique convinrent par un 
traité fecrct, de partager ce royau- 
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me. Il fut .entièrement conquis par 
ces deux pui(Tances, en moins de 
quatre mois. Mais 1c partage qui en 
fut.fait, devint.la canfc d'une guerre 
ouverte. Frédéric, ‘roi de Naples, 
avoit demandé 6c obtenu un afylt 
en France. Les troupes françoifet 
eurent d'abord l'avantage fur les ef- 
pagnols. On entra en négociation; 
on en vint meme jufqua faire lia 
traité à Lyon, «par lequel -Louis de- 
yoit fe,déliai fi r du royaume de Na* 
pies, & Ferdinand des duchés dt 
Calabre 6c de la Pouille. Les deux 
rois envoyèrent ordre à leurs géné¬ 
raux de ne rien entreprendre. ALir 
ie perfide -Ferdinand écrivit fecretc- 
ment à Goii 2 alve, de n'avoir point 
égard à fes ordres. Ce général batte 
les fratiçois à Ccrignolcs, où le duc 
de Nemours fut tué, 6c en fui te at 
pafiage du Garillan , où le célèbre 
Bayard, furnomme le chevalier Jat. 
peur Cr fans reproche , arrêta lut feu 
deux cents efpagnols à la barrière 
d'un pont. Les parjures ne coùtoicr: 
rien à Ferdinand. Louis fe plaignr: 
de ce qu'il l’avoit trompé deux foiîj 
Deux fois, répondit le monarque d 
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pagnol, ‘par Dieu, il a bien menti $ 
1 l'ivrogne, je Val trompé plus de dix. 

I Enfin la paix fè conclut définitive* 
I ment a Blois... Louis -confirma'ia pro- 

I mefle qu’il avoit faite de donner en 
mariage à Ohpries d'Autriche,, petit- 
de l'empereur Maximilien ( de¬ 
puis Charles -Quint,., Claude do 
France , fa fille aînée , qui devoir 
avoir pour dot ia Bretagne, la Bour¬ 
gogne , Milan & Gênes. Mais les 
étais généraux aflembles .à Tours l’an¬ 
née luivante, repréfenterent au roi 
les maux qu’aJIoit caufer n la France 
tin tel démembrement, & le fup-. 
plrercnt, au :hom de tome la nu- 
lion, d’accorder fia-princelle à Fran¬ 
çois,.comte d’AngouJcme,, héritier 
préfomptif de la couronne. Les dé¬ 
putés des états de Bretagne joigni¬ 
rent leurs prières à celles des états 
île la France. Le roi,, fur l'avis de 
fonconfcil, /e rendit à leurs repré- 
fentations ; & la princefle Claude 
fui fiancée au comte d’Angoulême. 
p/1 dans cette brillante & noin- 
jfircufe aflcmbléc, que Louis XII re¬ 
çut unanimement le glorieux titre 
éepere du peuple % 

F 4. 
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JulesII, pontife guerrier, dYio 
caraflere lier & impétueux , hommt 
11c avec de grands talcns, dit le Perc 
Daniel, • pour le gouvernement <lt 
tout autre ctat que celui de Péglifé, 
dévore de l’ambition, de conquérir 
tonte l'Italie , & d’y régner /ans ri¬ 
val ; Jules qui, par les fccours que 
lui avoit fournis Louis XII, venoit 
de s'emparer de Peroufe & de Bou¬ 
logne, alluma le feu de la révolte 
dans Gêner. Le roi apres avoir pris 
vainement toutes les voies de la dou¬ 
ceur, pour ramener les rebelles t 
• leur devoir, repaflà les monts; entn 
dans leur ville en vainqueur & leu 
pardonna. 11 avoit fait repréfentet 
fur fa cotte d’armes un cffoini d’abeit- 
les qui environnoient leur roi., avec 
cette devifo : Non utitur aeuleo ru 
cui paremus. ( Le roi auquel nous obéty 
fins } ne fait peint ufage de fin aiguil 
Ion, ) 

La république de Vcnifc, dans fo: 
origine, conipoféc de pêcheurs, su 
toit conOdcrablenicnt agrandie au 
dépens de fus voifins , & pouvo: 
être comptée au nombre des puifTac 
ccs les plus formidables. L’Europi 
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k réunît pour l'ccrafer 8 c la dépoiiif» 
1 er. Le pape, l’empereur, le roi de 
France, le roi d’Efpignc & d’autres 
princes d Italie formèrent la fameule' 
ligue de Cambrai. Louis*, impatient 
de combattre, pailacn Italien la têto ! 
de Ton armée, & remporta une vic¬ 
toire complcttc fur les Vénitiens ,, 
dans les plaines d’Agnadel. Le pape' 
fc voyant alors maître de la Rorna-- 
gne, 8 c craignant que les françois ne* 
s’ctablident' en Italie, leur fufeita 
des ennemis, &* fc ligua contre eux' 
avec le roi d’Efpagnc, les vénitiens,. 
Henri VIII, roi d’Angleterre-& les- 
fui Iles, On- vit auflî tôt ce pontife à’ 
la tête des armées, prefler vivement 
la guerre contre le duc de Ferrarc 9 . 
allié de la France : il manqua deux 
fois d'être prisdans Boulogne par 
Chaumont 8 c dans la petite ville' 
de S. Félix par Bayard; 

Louis j plein de refpeél pour le* 
Saint-Siege, ne prit les armes qu’a- 
pres avoir confultc le clergé de fom 
royaume,-qui décida que la guerre* 
étoit légitime,- Jules, loin d’être ef¬ 
frayé aux approches de l’armée frart»* 
çoife,.afliégea laMirandolc, corn-* 
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battant en foldat* montant n fa Lré¬ 
elle, Se s'en empara. Le rot Se l'em¬ 
pereur le firent citer à un concile 
general, convoque n Pife. Jules de 
ion côte en convoqua un au palais 
de Latran. 

Cependant Bayard défit les trou* 
pes des confédérés. Trivulce, apres 
avoir pris Boulogne, mit en déroute 
l'armce du pape Se des vénitiens, Lei 
efpagnols vinrent afïiégcr cette ville. 
Gallon delFoirc, duc de Nemours, 
neveu de Louis, les força de fe r& 
tirer , .courut enfuite au fccours de 
Brcfle qu’il reprit fur les vénitiens, 
Se tailla en pièces les efpagnols 1 
Rnvcnne. Mais ce fage & vailîai 
général, apres avoir fait des prodi» 
ges de valeur, fécondé de Bayard, 
voulut envelopper un refle d’Efpa- 
gnojs qui fe tenoient en bon ordre, 
de fut tué à Page de vingt-trois anr, 
A fa nouvelle de fh mort 1 , Louis XII 
s’écria : Je voudrons n’at'oir pas ut 
pouce de terre en Italie, Cr pouvoir i 
ce prix faire revivre mon neveu Gajict 
de Foix * 6* tout les braves Aommn 
qui ont péri avee lui . Trivulce prit It 
commandement de l’armée françoife. 
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Mars il ne put. empêcher que les 
fitiffi» ne fendillent fur le Milancs 
qu’on fut forcé d’évacuer. L’empe¬ 
reur trahit la France qu’il avoit fou- 
vent trompée ; & Ferdinand enleva 
le royaume de Navarre à Jean d’Al- 
brcc,.parent & allié de Louis.' 

Sur ces .entrefaites le pape mou¬ 
rut. Les françois, devenus les alliés 
des vénitiens, & commandes par la 
Trimouillc, rentrèrent dans le Mi¬ 
lan ès , qui bientôt après fut repris 
par les fuifîes. Les inconnaus & lédi- 
tieux génois fe .révoltèrent de nou¬ 
veau. Henri VIII fit en même temps 
une irruption en Picardie, ayant 
avec lui l’empereur Maximilien à fa 
foidc, & qui ne rougifibit pas d’en 
recevoir pour fa table un écu par 
jour. Les françois furent mis en dé¬ 
route à Guincgate ( la journée des 
éperons ) :Therouennc&Tournai fu¬ 
rent^ pris, & Dijon afiîégé par les 
futiles. Hcureufemcnt la Trimouillc 
gouverneur de la Bourgogne , eut 
l’adrefie de traiter avec eux. 

Durant ces revers, Louis perdit la 
reine, & devint l’époux de la Tueur 
du roi d’Angleterre , avec lequel il 
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fc ligua. IlVétoit racomniodé avec 
Léon X; fucceflfeur cle Jules, en re» 
nonçant au concile de Pife, & enre« 
connoillant celui de Lntran il fe 
voyoii en état de réparer Tes mal. 
Iicurs, lorfqu’il fut enlevé aux vœux 
de fes fujets. A fit mort, Ies;criftirj 
des corps, en fonnant leurs clochct- 
les, crioicnt : Le bon roi Louis , ptn 
du peuple, eji mort. 11 avoit diminué, 
comme je Par déjà dit., les impôts de 
plus de moitié; & ib n’exigea jnmaii 
de nouveaux fubfidcs pour les de- 
penfesde la guerre. Il employa, il 
ell' vrai, la reflotirce dnngereufe & 
jufqu’alors inconnue de Itr vénalité 
des charges : mais il* ne l'étendit 
point aux charges de judicaturc. Son 
économie , qu’on trouvoit mal pla¬ 
cée- & mal entendue, fut l’objet des 
plaifanteries' &: de ,1a critique dc$ 
courtifans : mais ce perc du peuple 
difoit à ce fil jet : J’aime“ mieux voir 
les courtifans rire de mon avarice , (jut 
devoir mon peuple pleurer de mes dé* 
penfes . Il ne laifià point d’e-nfans mâ¬ 
les , 6 c fut le feul prince de la fé¬ 
conde branche des Valois , qu’on peut 
appcller la branche des Va/ois-Or/eaiu, 
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C’eft ce qui m’engage à terminer 
ici cette lettre, en renvoyant à la 
Suivante ce que j*ai à dire de la trot- 
üenie branche de cette maifôn.. 


Je fuis, âcc. 


i 


A Mcufiillc , cc 2 3 Mai 17x9.. 
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LETTRE CCCLXXIX. 

Suite de la France» 

François I, en fa qualité Je pre¬ 
mier prince du fang , fucccda à 
Louis XII, dont il avoit époufé la 
fille. Ilctoit fils de Charles, comte 
d’Angoulcme ; petit «fils de Jean, 
comte d’Angoulème, qui fut fait 
prifbnnrer avec Charles fbn frère ai¬ 
ne., duc d’OrIcans, à la bataille d’A- 
zincourt ; & arrière petit-fils de ce 
duc d’OrIcans afTaflinc, qui ctoit fils 
du roi Charles V. Ainli vous voyez, 
Madame, que ce prince ctoit deI: 
branche cadette d'Orléans. Vous 
pourrez donc appelicr cette troifîc- 
me branche des Valois 3 qui commen¬ 
ça en lui, la branche des Valais-Ot- 
Icam-Angoulême , ou fimplement b 
branche des Valois^Angoulême. 

Ce jeune monarque, plein de t» 
lens , de courage 8 c de grandet;: 
d’atnc, à qui, fuivant Ib prefider: 
Henault, il ne manqua, pour cm 
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Is premier prince de Ton temps, que 
d’être heureux , ré fol ut de profiter 
des préparatifs d’une nouvelle expé¬ 
dition en Italie, qu’avoir faits Louis 
XII. Mais comme il avoit befoin 
d'argent, le chancelier Duprat lut 
confeilla de Vendre les charges de 
judicature. Cette vénalité s’établit 
par le fait plutôt que par le droit ; 
car, comme l’obfervc l’auteur que 
viens de citer, nous ne connoiF 
fous point de loi à ce ftijet de ce 
temps-Iàj & même long-temps de¬ 
puis François I j on faifoit encore 
ferment au parlement de n'avoir pas 
acheté Ion office. 

François ayant pafTc les Alpes 
lénétra dans le Miiancs, où il fut 
tout-à-coup attaqué par trente -fix 
aille fuiflèsj près de Marignan. On 
:ombattit avec le plus vif acharne¬ 
ment durant deux {ours entiers. Le 
inaréchal de Trivulce qui s’étoic 
trouvé à dix-huit batailles, dit que 
:cile-cr ctoit tin combat de gêans , & 
jet autres des {eux d’en fa ns. Les 
rutiles furent défaits, & perdirent 
lins de dix mille hommes. François I 
lit des prodiges de valeur, St ac- 
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quit la réputation du plus vaillant 
prince de l'Europe. La veille de cotte 
bataille, il s’étoit fait armer cheva¬ 
lier par Bayard, & avoit pafïe la nuit 
fur un aiïitt de canon, à cinquante 
pas d’un bataillon ennemi. Ccitc vic¬ 
toire le rendit maître du Milancs, 
dont Maximilien Sforcc lui Ht ccf- 
lion. 

I.a paix fe lit à Noyon avec Char- 
les-Quint, qui venoit de fuccéderi 
Ion grand-pere Ferdinand , roi d’Lf- 
pagne. Le pape, effraye des fuccci 
dti roi, traita aulTÎ avec lui. Ils fs 
virent a Boulogne 3 où furent jettci 
les fondcnicns du concordat qui fia 
confirmé l’année fuivaute au concile 
de Latran. Par ce traité, la nomins* 
tion aux cvêcliés-ft aux abbayes fit 
accordée au roi qui devoir préfentet 
au pape les fujets nommés; les rc- 
ferves & les expeâatives aboli*) 
d'une part; & de l’autre , la- fiipcrio- 
rité du concile gétural fur le pape, 
pafïle fou a filonce les élevions c:> 
nonîques furent-de nouveau fuppû 
mees , & les annates rendues à Ij 
cour de Rome; car on étoit conve¬ 
nu de ce pointfans l’inférer dans b 
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concordat ; & il a toujours Ai b Hile 
depuis. Ce traite elTuya en France 
le» plus fortes oppofitions de la part 
du cierge j de runivérfîte & du par¬ 
lement : mais H fut publié & reçu 
par un ordre alifolu du roi. 

En ce même temps Lutlicr com- 
mençoit à répandre fa nouvelle doc¬ 
trine. Ce moine, de l’ordre de Saint* 
Auguflin, jaloux de ce que Leon X 
avoit fait prêcher aux dominicains 
des indulgences en Allemagne, in- 
redivn contre l’cglife, & n’épargna 
point les dogmes de la foi. 

François I avoit conclu un traité 
de paix perpétuelle avec les fuilTes , 
qui en elTet font toujours relies fer¬ 
mes dans notre alliance. Mais il vie 
un redoutable ennemi dans Charles- 
Quint, qui venoit d’être c)u einpe* 
[reur, apres la mort de Maximilien 
fon ayeul. Le roi de France avoit 
ambitionne le trône impérial ; & il 
ne pardonna jamais à fon concur¬ 
rent de lui avoir été préféré. Son pre¬ 
mier foin fut de s'attacher Henri VIII > 
roi d’Angleterre. Il eut avec ce mo¬ 
narque une entrevue, près de Calais-, 
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appelIce U camp de drap <for, parti 
que François I avoir une (ente de 
drap d'or. MaisCliarles-Quint paflàn 
par Douvres, pour aller Te faire cou. 
ronner en.Allemagne, avoit rompt 
d'avance toutes les mefures du roi, 
en gagnant le cardinal Volfey , toi,; 
puiilànt à la cour de Londres ; & 
cette entrevue fe pallh en fêtes & e; 
divertiflemcns. 

Les aninioOtés ne tardèrent pas i 
éclater entre les deux monarque, 
rivainr, qui en vinrent à une guérit 
ouverte. Ce fut d'abord une altern* 
live de bons & de mauvais fucect 
On vit les frànçois conquérir la Ns 
yarre qu'ils perdirent prcfqu’nufli 
tôt 1 Cbarles-Quint prendre Mouzon, 
que le roi reprit bientôt apres 
Bayard faire lever le liège de AU 
zicres ; l'amiral Bonivct s'empare; 
de Fontarabie, que les cfpagnols n: 
tardèrent.pas à reprendre; les înipé* 
riaux fe rendre maîtres de Tournai, 
.& le roi dédommage de cette perte 
par la prife d’Hefdin. Mais le Mib* 
tics nous fut enlevé par les intrigua 
de Leon X, & par les fccours dej 
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Charles Quint, qui vouloît y réta¬ 
blir François S force, frere du der¬ 
nier duc. 

Ce revers fut fuivi d’une ligue 
formée contre ia France par le pape 
Adrien VI, fuccelTeur de Leon X," 
l’empereurj l’Angleterre, Ferdinand 
rchiduc N d*Autriche, le duc de Mi¬ 
na, les vénitiens, les florentins & 
esgénois. Pour fur croît de ifialheuir, 
in ducheflc d’Angonlême, mere de 
raeçois I, piquée du refus qu’elle 
voit effiiyé de la part du conncta- 
lc de Bourbon, à qui elle avoir fait 
ci proposions de mariage , lui 
iifcita un procès, dont la perte te 
riva d’une grande partie de Tes 
iens. Ce prince furieux fe retira 
up,;ci de Charles-Quint, qui lui 
oima le commandement de Tes ar¬ 
mes. 

Une ligue fi formidable n’ébranla 
ns le courage de François I. La ré* 
olte du connétable l’engagea «à refi¬ 
er dans le royaume ; & il fe conten* 
la d’envoyer l’amiral Bonivet en 
Italie. Les françois fe défendirent 
•'i^oiiretifemeiu en Picardie , en 
Flandre 8 c du côté de l’Elpagnc. Les 
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impériaux & les anglois furent pat. 
tout repoufTés par le duc de Guife, 
le duc de Vendôme & le lire de lî 
Trimouille. Mais Bonivet fut batu 
dans le Milancs par le duc de Bour¬ 
bon. Là périt le brave Bayard :E 
ctoit fur le point d’expirer, lorfcp 
le duc de Bourbon arriva r & lui té- 
moigna fon efiiine & fa compaflîon 
Ce n'ejf pas moi qui fuis à plaindre , 
lui répondit ce digne chevalier ; jt 
mrurs en homme de bien. Mais fai p r 
tié dt vous , qui combatte? contre veut 
roi, votre patrie Gr vosfermens . Apre 
cette viâoirc, le duc de Bourbon 
vint avec le marquis de Pefcairc faire 
le fiege de Marfeilie, qu’il fut forci 
de lever. 

Ces mauvais fucccs ne rebutèrent 
- point François 1. Il repadà les monts, 
de rentra dans le Milancs. Dirigé par 
les confeils de Bonivet, il afliégei 
Pavie, contre le fentiment des vieui 
capitaines, 6e alFoiblit fon année par 
deux détachcmens qu’il fit vers Na* 
pies Se vers Savonne. Le duc de 
Bourbon vint l’attaquer. François 
combattit comme un -lion, Se fm 
fait prifonnier. Madame, écrivit il à 
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1 ducliefle d’Angouléme, tout tjl 
( rJa, hormis l'honneur, Bonnivet fe 
l tuer de défcfpoir dans cette ba* 
aille, Le connétable qui l'avolt tou- 
3 tirs regardé comme Ton ennemi 
erfonnel, die en le voyant more : 
ih malheureux ! tu es caufe de la ruine 
: la France & de la mienne, 
Charlcs-Qutnt ne vouloit rendre Ta 
bertc à Ton illuflre prilbnnicr qu'aux 
onditions les plus dures Se les plus 
dreufes.. François 1 lie éclater la 
randeur dJ Ton ame, en protellanc 
u’il finiroit Tes jours en prifon, plu- 
ût que de les accepter. Enfin on 
onclut à Madrid un traite, par le- 
ue! le roi ccdoit la Bourgogne 6c 
es droits de fuzeraineté fur l'Artois, 
i Flandre, &c. Cfiarle 5 <Quint avoir 
emandé pour étages les deux enfans 
e France , ou un nombre de nos 
lus grands capitaines. La dticheiïe 
’Angouléme, qui ctoit régente dix * 
oyauine, montra un courage d’cÊ 
uit extraordinaire, & fit un coup 
rh habile: elle envoya les deux jeu- 
ies princes, pour 11 e pas priver la 
'rance des guerriers qui en étoient 
i feule rdlburce. Un ambafiadeuc 
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de Charles-Quint vint bientôt apres 
demander la ratification du traité de 
Madrid» Le roi, pour toute reponfe, 
le fitaflifler à l'audience des députés 
de Bourgogne , qui déclarèrent à fa 
majeflé, qu’ils 11c conlêntiroient ja. 
mais àla.ccflion qu’elle avoit faite 
de cette province. 

Le pape Clément VII, François I, 
Henri Vill & les vénitiens venoient 
de fe liguer, pour empêcher Charles. 
Quint: de s’emparer du duché de Mi. 
lan» Mais le duc de Bourbon, à qui 
i’inveflhure en avoit clé promife, fe 
Jsâta d’en achever la conquête, & 
alla mettre le fiege devant Rome:il 
y.périt, âgé de trente-huit ans, en 
donnant l’afïïsut. La révolte du con. 
nctable, fi fatale à la France, dit le 
préfident Hcnault, & les entreprifes 
des Guifes, qui portèrent leurs vues 
jufqu’à la couronne, apprennent aux 
rois, qu’il efl également dangereux 
de perfécuter les hommes d’un grand 
mérite , & de leur laifîer trop d’au* 
toritc. 

La guerre fe fit en Italie avec un 
nouvel acharnement. Lautrec força 
ies. impériaux de conclure avec le 
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upc i inverti dans le château Saint- 
\nge, & d’cvacuer l’état eccléfiorti- 
iiie. Il fournir Genes j fitccagea Pa¬ 
ie, en mémoire de la défaite & de 
i prifon du roi, & artiegea Naples, 
lais cette ville fut délivrée, & Je 
lilancs ne-fut point conquis. Fran- 
ois & Charle:-Quint fe donnèrent 
es défis muttiels, indignes, de la 
njeflé royalej & bientôt apres, la 
arc fe fit à- Cambrai. Les plénipo- 
:ntiaires furent deux femmes; la 
ucherte d’Angoulême pour Fran- 
îis 1^ & Marguerite d'Autriche , 
ouvernante des Pays-Bas , pour 
taries-Quint. L’empereur fe défirta 
s fes pourfuites fur la Bourgogne, 
c roi renonça a toute fouveraïnetc' 
fia Flandre & fur l’Artois, & pro- 
itdeux millions d’écus d’or pour h 
nçon de fes enfans. Peu de temps 

’rc», la Bretagne fut réunie à la 
luronne. 

Le lutfiéranifme avoît fait 'alors' 
îs progrès très-rapides en Allema- 
œ : plitfieurs états s’étoîent fépdrés 
i S. Siégé. II fut rendu dans la 
etc de Spire , un decret en faveur 
: la religion romaine. tes- luthé? 
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riens proteflerent contre ce decret, 
de prirent delà le nom de protejians, 
Cependant François Sforce étart 
mort, le roi qui., par le traite dî 
Cambrai, n’avoit fait la ceffion dj 
Milanès qu'en fa faveur , déclan 
hautement Tes prétentions, 8c ralto- 
ma la guerre* Otaries - Quint avot 
la folle ambition de conquérir 1 
France , fe flattant de commence 
par ce grand exploit l’é'.ablidème: 
de cette monarchie univerfelle quV 


amour > propre non moins avengli 
qu’excelfif lui repréfentoic coimn 
poiTible. II fit une irruption en l*ro 
vence, dont le perfide marquis é 
Saluces lui ouvrit les portes : maisi 
( en fut chatte par le connétable Ann 
de Montmorenci. Les fiamands qti 
ctoient entres en Picardie, eu rentl 
même fort. On vit alors une clio 


allez remarquable par fa fingularit 
L’orgueilleux Charles-Quint, ce fi' 
& puiflant empereur, maître de ta: 
de royaumes, fut cité à Paris comi 
un *vaflal coupable de félonie, 
ajourné à la cour des pairs , fo 
prétexte qu’il avoit violé le traité' 
Cambrai, que par confisquent il ave 
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rendu nulle la ceflîon des droits de 
fuzeraineté fur la Flandre & l'Artois; 
le parlement, où fe trouvèrent les 
princes & les pairs, déclara Charles 
\f Autriche atteint notoirement de ré - 
Mlion & de félonie , &J*es comtés de 
Flandres tk d'Artois çonlifqués & 
réunis a la couronne. On juge bien 
jQu'un pareil arrêt n'épouvanta gue- 
j rci Charles- Quint. Mais l'alliance 
fl ,,e François I conclut avec Soliman 
empereur des Turcs , diminua Ton 
cloigncinem pour la paix; &il ligna 
une trêve de dix ans. 

Les gantois s’étant révoltés contre 
l'empereur, celui-ci demanda le pa£ 
lâge en France J pour aller les fou- 
inettre. Le roi le lui accorda,à con- 

lition qu’il donnerait l'invelliture du 

Milanès. Charics Quint- engagea là 
urolc : mais à peine fut il arrive en 
dancjrc, qu’il ne craignît pas de 
I re hardiment qu'il 11’avoit rien pro- 
nis. Le roi, irrité de cette perfidie, 
pprenant en même temps que deux 
nibalîadcurs qu’il avoir envoyés à 
IJenife & à Conflnminople, ven oient 
I être aflàUîncs en chemin par l’ordre 
iu marquis de GuaHo, Gouverneur 
Tome XXIX, ' G 
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du Miiancs,-ne balança pas à .rompre 
la trêve. Cinq armées françoifes fu¬ 
rent auffitôt fur pied. Le duc d’Or¬ 
léans , fécond fils du roi, fit des con¬ 
quêtes en Flandre : mais le dauphin 
Henri échoua au fiege de Ecrpignan. 
Le comte d'Enguien, frere d’Antoi¬ 
ne de Bourbon, qui dans la fuite de¬ 
vint roi de Navarre j fut pareillement 
oblige de .lever celui de Niçe. Mais 
Tannée fui vante, il gagna la fameufe 
bataille de Ccrizoles en Italiedans 
laquelle le brave Montluc, gentil¬ 
homme gafeon, officier fuhalterne, 
fe finnala autant par la fâgefle de fes 
confcils, que par fon courage 8c h 
valeur. Henri VIII, pique contre le 
roi .. à caufc des confidences qu'il 
avoit faites indiferettement à l'em¬ 
pereur , s’etoit ligue avec celui-ci; 
& s’empara de Boulogne. Bientôt 
l’empereur vint jufqiTà Soiflbns : 
mais on négocia de nouveau avec 
lui} 8c la paix fc fit à Crépi. Charles- 
Quint, en lignant-ce traité, promit 
snt duc d'Orléans les Pays Bas ou le 
Mtlancs avec fa fille. La mort de ce 
jeune prince le déchargea de cette 
obligation, 
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Snr ces entrefaites, Calvin, cha¬ 
noine de l’égliTe de Noybn, dont la 
doflrine étoit differente en quelques 
points de celle de Luther, voyoic 
grofür , dans toute l’étendue du 
royaume , la foule de fes ardens fec- 
tateurs, qui prirent, comme les Ju- 
tficriens, le nom de protéjlans . Les 
liabitansdc Cabricres, petite ville dit 
comtat, 8c ceux de Mcrindol, gros 
bourg de Provence, qui cou fer¬ 
aient les erreurs des anciens vau- 
Jois, adoptèrent Jcs nouvelles opi¬ 
nons. Le parlement' d’Aix rendit 
:omrc eux un arrêt barbare, dont 
'exécution fut fufpendue. Mais le 
xeinicr prcfîdent d’Oppcde les per¬ 
mit des plus noires -couleurs.. Le 
:ardinal dcTournon, qui ctoit h la 
etc des affaires, fut trompe par les 
;ctifations dont on les chargeoit : le 
ai ordonna l’exécution de l’arrêt ; & 
:es malheureux devinrent les trilles 
idiines des pins horribles cruautés. 

La guerre avoit continué entre la 
■rance& l’Angleterre avec divers fuc- 
câ de part 8c d’autre. On venoit de 
onclurc la paix, lorfquc Henri VIII 
:oiirut. François I ne lui furvccut 
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que Jeux mois. Ce monarque parta* 
gea avec ^eon X la gloire d'avoir 
fait fleurir les fciences & les aru 
dans l’Europe, & mérita qu’on ld 
donnât le titre de rejlaurateur dts la 
très. Il avoit de grandes qualités fort 
du cœur fuit de i’cfpritj mais il nt 
les fit iàmais mieux éclater que dam 
i’adverfité. Sur la fin de Ton régné, 
lorfqu’H eut perdu le goût des plai- 
flrs, il s’appliqua férieufement aut 
affaires , & vint à bout de les rcuj 
blir. Il créa un (roifleme' maréchal 
' de France, & en ajduta même tJ 
quatrième , déclarant toutefois qui 
ce grade n’écoit à l’égard de celui cl 
qu’une cxpcflatîvc pour remplaça 
un des trois qui manqiteroit: le non! 
bre n’en fut plus fixe dans la fuiicj 
Le prélident Hçnault remarque à cl 
fujet, que jttfqu’n ce régné ce n'rl 
toit que des commiflions, ik qifl 
François I les créa a vie. ' I 

jj4 y t Henri II, fon lils'& Ton fuccei 

fenr eut la bonne politique de prc»l 
ntr le mariage projette du jeurl 
Edouard, roi d’Angleterre,avecMl 
rie Stuart, reine d’Ecoflc. H'attirl 
eu France ccltç princcflc, qui fi 
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nfuite mariée au dauphin. Celte 
îême année Jeanne d’Albret, fille 
nique de*Henri, roi de Navarre , & 
e «Marguerite , fccur de François I, 
poufa Antoine de Bourbon, qu’elle 
t roi de Navarre. . 

Les princes d’Allemagne ctoient 
l’puis quelque temps révoltés, du 

tlpotifine de Charles-Quinu Ils fe 
gucrent pour défendre la liberté 
rrnianiqiie; & 'Henri s’unit à eux. 
e monarque François étant entre 
ns la Lorraine, s’empara de Metz, 
uni & Verdun, trois évêchés fur 
r qucls il avoit des droits très-an- 
:ns & très-bien prouvés. Mais il 
[ tour ri coup abandonné de Tes 
ics qui firent la paix ' r (k les rava- 
r qu’exerçoir fur les frontières-de 
rardie Marie d’Autriche, reine de 
longrie, focur de Charîcs Quint & 
’ouvernante des Pays Bas, le rap- 
ellcrcnt en France. 

L’empereur voyant l’Allemagne 
Tanqiiilie, vint affiéger Metz, avec 
«»née la plus nombreufe qu’il tyie 
imaîs mife en campagne. François 
Lorraine, duc deGtiifc, demt le 
erc, fécond fi!s de Kené, duc de 
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Lorraine , étoit venu s’établir en 
France , Jéfendit vigourcufeincnt 
cette place, à la tête de prefque tou¬ 
te la haute noblefle du royaume, 
L’empereur, force de fe retirer apres 
foixante- cinq jours de fiege ^ allai 
cpuiTer fa vindicative fureur fur The. 
rouenne , ville forte des Pays-Bas, 
qu’il pjrit d’aflàut & fit rafer de fonj 
en comble le nom feul en efl rené, 
La ville "de Ilefdin nous fut aufii en¬ 
levée par Emmanuel Philibert de Sa¬ 
voie, génerâl-de Charles-Quint, & 
l’un des plus grands généraux de fo: 
jfieclc. L’annce fui vante, Henri rava- 
gea le Brabant, le Haînauc, leCam- 
brelis, & défit l’empereur à la bataille 
de Rcmi. Mais les françois échoie 
Tent en Italie, faute de fecours aïTei 
confidérablcs : ils furent battus i 
Blarciano, & perdirent Sienne après 
un fiege de dix mois, foutenu pari; 
brave Montluc. 

Bientôt le fyllêmc politique cïian 
gea par la retraite do Charles Quint, 
qqi, au grand étonnement de tout: 
l’Europe, fe jetta dans un monallcrr, 
laiflant la couronne d’Efpagncàl’Iii 

lippe II fou fils, ik l’empire à l'etd:- 
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nanti /on frcre, déjà élu roi des ro- 
mains. Les papes de la maifon de 
Médicis avoient fait leurs parens ducs 
deTofcane : Paul III, qui avoit été 
marié avant de prendre les ordres fit- 
crcs, avoit donné Parme & Plaifance 
à Ton fils Farnéfe. Les CarafleV vou¬ 
lurent de même, fous le pontificat: 
de Paul IV, tenter de mettre une 
principauté dans leur maifon. Ce pa* 
pe propofa une ligue à Henri II, 
pour conquérir conjointement Je 
royaume de Naples j & Te le parta* 
g *r. Le roi l’accepta, malgré des fà- 
ges remontrances du connétable de 
Jilontmorenci r du cardinal de Tour¬ 
noi], & du maréchal de Erifiàc. Il y 
fut engage par le cardinal de Lorrai¬ 
ne, qui ambiiiounoit, dit-on,lepon- 
tificat, 6 c parle duc de GiuTc, Ton 
frere , qui devolt commander l'ar¬ 
mée. Ce général en effet fut envoyé 
en Italie, où il fit une guetre mal- 
licurcufc ^ manquant des fecours que 
le pape avoit promis. 

Sur ces cntrefiitcs, le duc de Sa- 
voie affiegea S.* Quentin. Le conné- 
t.ïMe de Montmorvncî s’avança pour 
jetter des fecours dans cette pince : 
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mais H fut attaque, vaincu, & fait 
prifonnier avec un très-grand nom- 
lire de.feigncurs : un auffî grand 
nombre & le duc d|Enguien y furent 
tués. La perte de cette bataille al- 
■ forma toute la France. Une allcmblcc 
de notables eft convoquée : la no- 
blette accourt de toutes parts : les 
villes fournifTent des Tccottrs : le zele 
de la nation fc ranime ; & le duc de 
Guifc, rappelle d’Italie, cil faitlicu* 
tenant-général du royaume. Ce grand 
capitaine attaque d’abord les anglois 
qui venoient de fe.déclarer contre 
nous. II force en huit jours, au moij 
de janvier, Calais, la feule place qui 
leur refloit en France, & qui avoit 
'coàté onze mois de fiege à Edouard 
III, Delà, il court attiéger Guincs, 
qu’il emporte d'attàut j tk par la prife 
de Tliionville, il hâte la conclulion 
de la paix* 

L’Angleterre & PEfpagne traitè¬ 
rent féparément avec la France. 
Henri ne fut point profiter de fes 
avantages. Tout fut rendu de part & 
d’autre, excepté les trois importan¬ 
tes villes de Metz , Toul & Verdun, 
qui nous relièrent. La reine lilila* 
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cth céda Calais pour huit années 
cillement, paire lequel teins elle de- # 
oit le reprendre, fous la condition 
anmoins, que durant cet intervalle: 
Ile n'entfeprendroit rien contre la 
rance. Mais elle manqua à cette 
ondition ; & Calais nous relia pour 
oiijours. Par le. traité de paix, le 
[ne de Savoie , qui recouvra une 
jrande partie de Tes états, devoit 
pou fer Marguerite , focur du roi# 
)ans un tournois, donné à l’occa- 
ion de ce mariage, Henri joutant 
vec le comte de Montgommcri, fut 
Icllc à Pœil d’un coup de lance 
ont il mourut, Iaiflant quatre en- 
an; mâles. La reine-, Catherine chr 
ilidicis ne pardonna jamais à ce fli-- 
îiL'nr la mort de Ton époux. 

Le fameux édit , par lequel ce 
aanarque punit de more les protef* 
ans, & la trop févcrc exnéUtudc avec 
aqnello on le mil en éxecution , de- 
lurent le cœur de lTimninc fenil hic, 
a bon citoyen & du vrai*catholi~ 
uc. Oui, fans Soute, ces rigueurs'' 
lirait-portées à un excès à |ainct 3 > 
ondamnablc* Mais ofons le dire liai 
aine raifon peut* elle juüificr les 1 
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protcflnns aux yeux de fa poficritéb 
plus reculée ? De quel droit’ Lut lier, 
Calvin &z fes difciples venoient * ils 
attaquer les dogmes d’une religion 
cxillantc depuis plus de feize iîecies; 
dont la vérité» la pureté , la fnbli- 
mite avoient été fi fouvent démon- 
trées » au feih de laquelle les peuples 
jouiflbient du calme de la confcien- 
ce, & goûtoient le vrai bonheur! 
De quel droit vouIoient*iIs,' en prê¬ 
chant leur dodrine, en fe fnifant des 
profélÿtcs dans toutes les parties da 
royaume, en invedivant contre l’ç- 
glifc, en un mot, en décriant la re¬ 
ligion du prince & de IVtat, Intro¬ 
duire un nouveau culte t donc l'éta- 
biiflemcnt ne pouvoit quVntraîiiei 
les'plus grands défordres 8 c les plus 
affreux malheurs? Nul fouverain ne 
peut ôter à fes fujets la liberté d: 
penferj cela efi vrai : mais il peut & 
il doit les empêcher de la mnuifeflcr 
par des ades extérieurs, lorfquVIIc 
efl contraire au bicp aduel de fes 
peuples. Tolérer Ici protcfianSj lors 
de la naiflancc du luthcranifmc & d» 
calvinifme , ç’auroit été leur donner 
rentière liberté de répandre partout 
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leurs opinions; ç’attroit été les en¬ 
hardir à mettre en ufage tous les 
moyens «imaginables pour féduire 
les peuples, toujours épris des char¬ 
mes de la nouveauté ; ç’auroit été 
j’expofer à les voir bientôt former 
un corps nombreux & puiflànt, qui 
le feroit fouftrait à l’autorité monar¬ 
chique; ç’auroit été peut-ctre armer 
leurs mains de la torche enflammée, 
qui auroit produit tin èmbrafemenc 
général. 11 y a tout lieu de croire en 
tflet, ( & ne pourroit-on pas l’affu- 
r.Tj après ce qu’oy a vu dans plu- 
fletirs circonflances malheureufes ? ) 
que fl, dans ces premiers temps, les 
proteflans avoient été les pins forts, 
ils auraient été les plus pcrfécutcurs. 
Jcttez un coup'd’œil fur la conduite 
de leur apôtrç : voyez Calvin démen¬ 
tir, par Ton fanatifine, tout ce qu’il 
s'étoït efforcé d’établir, touchant les 
exécutions pratiquées contre les hé¬ 
rétiques. Michel SerVet, orragonois, 
tllaccufé de ne pascroirc laTrinité: 
ii efl arreté a Vienne ; échappé de là. 
prifon, il fe fauve à Genève, qui 
depuis vingt ans avoit embraffe la 
religion proteflantc, Calvin fuit pro- 
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céder contre Inî avec toute la ri¬ 
gueur poflible : il follicitc ; prefle les 
juges, emploie le crédit de deuxqu'il 
dirige, crie & fait crier que Dm 
dfmande le fupplice de cet artti-Trin’h 
taire , & parvient a le faire brûler 
vif. Des hlfloricnsajoutcnt qu’il l’ac¬ 
compagna jufqu’ati bûcher.. Ce qu’il 
y a de vrai, c’e/l qu’il ofâ faire l’apo¬ 
logie de fa conduite envers Servet, 
& qu’il entreprit de prouver dans un 
• ouvrage, qu’il faiioit faire mourir les 
Jicrctiqucs- • 

Permettez-moa* Madame, d’ajou¬ 
ter à ce fait la réflexion d’un de nos 
plus graves & des plus judicieux écri- 
vains. ( C’cfl l’auteur que j’ai cité plu- 
iîeurs fois, le président Hénauit. 
« Le tolérantifiiie, dit il, efl toujours 
la prétention du parti le plus foible. 
II s’autorife de ce que la religion ro¬ 
maine efl la feule qui ne l’admet pas, 
& que la religion payenne n’a jamais 
perfécuté. On trouvera In preuve du 
contraire dans Tacite & dans Dion. 
« Ceux qui introdiuTcnt un nouveau 
» culte , difoit Mécénas a Augulle, 
a ouvrent la porte à de nouvelles 
» lois y d’où naillcnt enfin les caba- 
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ïiîes, lesfaftions, les confpirations », 
Quand on'dit que les payens ctoienr 
tolérans, cela s’entend des difFcreus 
fyJlcmes adoptés par les payens, qui 
leur ctoîcnc tous égaux, parce qu’ils 
étotcnt d’accord fur le dogme *, & 
que leurs dieux, loin de.fe nuire, fe- 
foriilioient en fe multipliant; mais 
que quand on erivouloit au pnga- 
rifine , iis celToient d ? être tolérons 1 
témoin Socrate à qui il en coûta la- 
vie. Tout le monde fait cela ; mais il 
ne faut pas oublier que la perfecu»' 
lion e(l indigne d’un chrétien ». 

Les erreurs des deux héréfiarquc* 
avoicnt excité la plus violente fer¬ 
mentation dans les cfprits, lorfque 
François II, âgé de feize ans, monta 15 557 
fur le trône de fon perc. Le jeune 
roi fe voyoit environné d’une foule 
dhommes d'un cfprit vraiment fupé- 
rieur&d’un courage héroïque. Heu¬ 
reux. les peuples, ü ces illullres per- 
fonnages avoicnt fait fervir leurs ta¬ 
lent au bien de l’état! Iléla.s! ils en 
devinrent le plus terrible lle.itt, par 
i'execs de leur ambition. Avides do 
partager, peut-être 7 même d’ufurper 
l’autorité fouycrainc, ils ne furent; 
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que trop bien profiter de ces que¬ 
relles de religion, pour armer le fa- 
natifme des peuples, afin de parvenir 
à l’exécution de leurs defleins. Nous 
allons donc voir fous ce regue, de 
dix'fcpt mois, les premières étincel¬ 
les des guerres civiles qui, durant 
plus de foixante ans , cmbrâferent 
toute la France. 

' La cour é.toit divifée par trois puif* 
Tantes faélions , qui prétendoiem 
avoir droit au gouvernement, à caiife 
de la jeunefle du roi : c’étoient celle ! 
des princes du fang, Antoine de : 
Bourbon, roi de Navarre, & LouisI 
Ton frere, prince de Çondé ; celle du 
duc de Guifc & du cardinal de Lor¬ 
raine , oncles de la reine, Marie 
Stuart; & celle des Montmorcncis, 
qui avoit pour chef le connétable de 
même nom. La # reine mere, Cntlic* 
rine de Mcdicis , s’étant déclarée 
pourjes Guifes , dont elle crut avoir 
befoin, le connétable fut. difgracié, 
& le roi de Navarre adroitement 
éloigne de là cour. Sur ces entrefai* 
tes , Antoine Minard , préftdent au 
parlement, magtllrat diflingué par 
fês talens, & fort attaché à la venta- 
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blc religion, fut aflaffiné par Jacques 
Smart !, que les proteflans avoient 
spolié ; ç’étoit un gentilhomme éçof- 
fois, fameux par plufietirs attentats 
de cette efpece. Ce meurtre hdta la 
condamnation d’Anne du Bourg 0 
confeiller clerc au parlement , qui 
fut pendu & brûle comme hérétique: 

Cependant Condé, auffi vif&atiflt 
entreprenant que fon frere .étoit fleg¬ 
matique 6 c irrcfolu, avoir comploté 
av'ec l’amiral de Coligny & d’Ande-, 
lot, neveu du connétable, 6 c parti- 
fans déclarés du Cflvinifme'.PIuliciirs 
corps de proteflans dévoient fe ren¬ 
dre à un jour marqué a Amboife, où 
ctoit la cour, 6 c cnlevdr le roi 6 c les 
Guifcs. Le piince de Condé pafloît 
pour être le chef muet de cette cons¬ 
piration : un gentilhomme périgour- 
din, nommé la Renaudie, qui devoit 
la vie au duc de GuiPc, en étoit le 
conduélcnr. Les proteflans ne fe.pro- 
pofoient rien moins, que d’établir 
en France le gouvernement répu¬ 
blicain. lleurcufement le confident 
de la Kcnaudic trahit le fecrct de la 
confpiration. Le duc de Gtiife fut 
déclare lieutenant-général du rayau- 
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me : on attendit les proteflans/qut 
furent furpris & entièrement défaits; 
plufictirs d’entr’eux périrent avec 
leur condnflenr, les armes à la main. 
On tint nufli-tôt une nflcniblée à 
Fontainebleau, dont le réfultnt fut 
la convocation des Etats-généraux à 
Orléans. François II manda le roi de 
Navarre &-le prince de Coudé , leur 
promettant sûreté entière. Ils arrivè¬ 
rent : mais Coudé lut mis en prifou, 
& le roi de Navarre gardé à vué. Les 
Guifes étoient plia puiflans qtie ja¬ 
mais , lorfqtic le roi mourut, laillaiir 
> r 6 o, i® trône à Charles IX fon frere, âgé 
d'environ di\ ans, 

Catherine de Mcdicis eut l’admi- 
niftration des afihircs pendant la mi¬ 
norité du roi. Cette princefïe, d'un 
génie fouple & artificieux , voulut 
ménager tous les partis. Elle fc ré¬ 
concilia avec le toi de Navarre, mit 
en liberté le prince de .Condé, & 
rappclla le connétable de Montmo* 
rend. On tint le» états à Orléans : ils 
ne produifirem aucun bien. 

La reine, metc. ne fe montra pas 
moins emprelTcc à fe rendre aux voeux 
des protdlaus > cju’on nomuioit alots 
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lucnou; Elle leur accorda dds con- 
■ciices publiques, connues fous le 
un de colloque de Poifji . On y parla 
cc éloquence de pari & d’autre j 
chacun des deux partis n’en de- 
u que plus ferme &*plus opiniâtre 
ns fou fentiment. Le P. Laîne2, 
i accompagnoic un légat envoyé 
r le pape., & fécond général*des 
fuites , y obtint pour là compagnie 
ctnblirtement dans le royaume, 
forme de college, C’cft nu lu jet 
ces conférences, que Henri IV 
oit dans la réponfe aux remontrant 
idu parlement, concernant le re¬ 
virement des Jéfuitcs : Je peux 
Icncque vous fachief touchant Poiffi, 
u fi vous cujjief aujjt Bien fait qu'un 
i deux Jéfuites, qui s'y trouvèrent à 
npos, les chofesy fuffent mieux allées 
nr les catholiques : on reconnut dis- 
'u, non leur ambition j mais Bien leur 
i-Jifance . 

Cependant le connétable s’étoit 
ni avec le duc de Guîfe & le maré- 
lui d’Albon de S. André*: cette 
• lion fut appollée le triumvirat . Oit 
it que iVlontmorcnci avoit cédé aux 
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Pollicitations. de Charles IX: mais 
on fait au fil que fa grande maxime 
ctoiten trois mots, une foi , une loi , 
un roi . Le roi de Navarre, devenu 
catholique, fe joignit à eux. La rci- 
ne , qui ne cherchoit qu’à divifet 
pour regner, voyant que ce parti 
rtoit très puidànt, fongea à l’a (loi- 
blir* en favorifant le parti contraire. 
Il fut rendu un édit, par lequel on 
accorda aux protellans l'exercice pu¬ 
blic de leur religion j édit qui ne fut 
en regît ré au parlement qu'a près dent 
lettres de juffion. Dcs-Jors la foule 
des nouveaux profelytes groflît de 
jour en jour. On nccouroit aux pre* 
ches de toutes pans ; les couvent 
même étoient déferles. Fiers de leurs 
avantages, les protellans nc'cefïbiem 
d'infultcr les catholiques, dont ils 
étoient infultés a leur tour, 8 c ii'at* 
tendoient qu'un prétexte pour fc ré¬ 
volter. Le duc de Guifc pallànt par 
Valîi en Champagne, quelques-uns 
de fes gens allèrent troubler le pré* 
che , & y exciteront uh tumulte Le 
duc y accourut pour Pappaifcr : il 
fut bielle d‘un coup de pierre j &il 
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U fît au.même inflant un inaflàcre, 
qui devint le lignai d'une guerre ci¬ 
vile. ■* 

Le roi de Navarre & le triumvirat; 
pour ne pas perdre de vue la perPon- 
ne du roi, Pobligerent de les fuivre 
àParis. La reine mere Pollicita Condc 
de venir le tirer d'entre leurs mains. 
Ce prince, déclaré chef des protêt 
uns, furprit Orléans, qui devint le 
boulevard de l'hcréPrc, & acheta le 
fccours d’Elifabeth , reine d’Angle- 
terre, eu lui livrant le Havre* Les 
protcflans, apres s'etre rendus maîtres 
de piuficurs villes t s'emparèrent auffi 
de Rouen. Mais il fut bientôt repris 
par les royalties : le roi de Navarre 
y reçut à la tranchée-une bleiïiirc 
dont il mourut. Tandis qu’on s'égor¬ 
geait dans les provinces, les deux 
années Pc livrèrent à Dreux une ba¬ 
taille fanglante, où périt le maréchal 
de S. André, & où Purent Paits pri- 
fonniers les généraux ^fes deux ar¬ 
mées , le prince de Condé & le conné¬ 
table. L’honneur de In viéloirc rem¬ 
portée par les royalidcs Put du au 
duc de GuiPc, quoiqu’il n’eût point 
de commandement. Le Poir de la 
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bataille, Guîfe & Condc Ton prifon* 
nier couchèrent dans le/meme lit. 
Le Iendemainmatin, le princeafiura 
qu’il n’avoit pu fermer l’œil, & que 
le duc avoit dormi à côté de' lui, 
aufli profondément que s’ils avoient 
été liés dë'l’amitié la plus intime. La 
méfiance Sc la crainte erivùrs un en* 
nemi généreux font inconnues aux 
belles âmes. 

Il ne refloit plfts qu'Orléans au 
parti des rebelles. La prife de cette vil- 
Jcl’ntiroit vraisemblablement anéanti: 
aufli le duc de Gtiifc ne tarda pas ai 
en entreprendre, le liège, Un des 
fauxbourgs avoit été emporté d’af* 
faut , iorfque ce grand.homme, fut 
nlTafliné par Poltrot, jeune. gentil* 
homme protcflant. Ce lâche fanati* 
que fut arreté : il accula l’amiral d: 
Coligny de l’avoir follictté à ce cri* 
me, Sc *périt du dernier fuppltce. 
Des ce moment, Henri de Gtiifc, 
fils aîné du ritort, conçut le dcflcin 
de venger l’aflaflinai de fon pere. 
Un traité de paix termina la guerre, 
Sc la liberté de confcicncc fut con¬ 
firmée. Dmant ce moment de cal* 
me, Charles IX fc lit déclarer nu* 
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jetir.au parlement, (c’cfl le premier 
aï nos rois) quoiqu’il ne lut âgé que 
de treize ans, 6e déclara lui*meme 
dans cette aiîèmbléc'qu'il continuoit 
à fa mere l'adminiftrntion des affaires. 

Cependant les proteilans des Pays» 
Bas s’etoient fbulevés contre * Phi¬ 
lippe II, roi d’Eipagne. Le duc d'AI- 
be, général de ce monarque, dévoie 
palier par la France pour aller les 
loumcitre. Catherine de Médicis; 
<jui, en parcourant les provinces 
arec le roi., avoit éu n Bayeux de 
frequentes conférences avec le duc, 
fit des levées de troupes, pour fe 
ffecautionner , difoit-elie, en cas 
çue cette armée étrangère voulût 
faire des ravages dans le royaume. 
Les proteilans fi* fervnnc auflUtôt de 
ce prétexte,, crieront qu'on vouioit 
b opprimer, 6e arborèrent l'éten¬ 
dard do la révolte. Ainfi Catherine 
de Médicis, toujours prête X chan¬ 
ger d'intérêts & d'amis , qui avoit 
lüumé la première guerre ci» ile, en 
-ivorifant les huguenots , caufa la 
leçon de en les irritant. 

Peu s’en fallut que le prince de 
Condé 3( l’amiral de Coligny ne le 
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rendirent maîtres de la perfonne du 
roi, qui ctoit à Monceaux avec I 3 
reine, & qui fe retira à Meaux, d’où 
les fuifles le ramenèrent à Parir. 11 fe 
livra à S. Denis une bataille où Par- 
mee du roi eut quelque avantage. 
L’illuflre Montinorcnci y fut tue, & 
ne fut point remplacé dans fa charge 
de connétable. Henri, duc d’Anjou, 
frère du roi, jeune prince .qui don* 
noit les phis belles efpcrances, fut 
nomme lieutenant-gcnéral du royau- 
me. La paix fe fît encore; 8c la liberté 
de confcicncc fut de nouveau con* 
fîrmce. 

Mais bientôt les proteHans, înf* 
trttits que la reine* mere avoir for¬ 
me le projet de faire arrêter Coudé 
8c Coligny, qui s’etoient retires dam 
leurs terres, rallumèrent la gtiorre, 
fccourus par les allemands & par 
l'Angleterre. Le duc d’Anjou les bat¬ 
tit à Jarnac vers la Saintonge, où 
Condc , apres avoir rendu les armes, 
fut tue de fang-froid par Alontef* 
quiou. Jeanne d’Albrçt, reine de 
Navarre, protcdrice des calvinilles, 
leur amena Ton fils , le prince de 
Bcarn, & fon neveu Henri, fils du 
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prince de Condc. Le jeune prince de 
BJarn fut déclaré chef du parti.' 

Coligny avoit fauve les débris de 
formée.proteflante, qui fe vit bien¬ 
tôt fortiiiceypar les fecour« # de douze 
mille allemands, que coniniandoit 
Je duc de Deux-ponts, il marcha 
fers Poitiers dont il fit le fiege • 
mais le jeune Henri ; duc de Gnîfe, 
çtii defendoit cette ville j le força de 
fe retirer. Bientôt apres, le duc 
(TAnjou remporta fur lui une vic¬ 
toire co.nplettc à Montcontour. Cette 
çuatrienie bataille , perdue par les 
^belles, ne les mit pas hors d'état 
ce réfi/ler â la puiflùncc royale» II 
lembloit que leur fureur, aigrie par 
•îs mauvais fucccs, ne faifoit qu'ac* 
croître leurs forces» Xoutcs les pro¬ 
bes devinrent un théâtre de car- 
age- Les huguenots ne vculoient'ia 
a * x i qu'aux conditions les plus 
rantagctifcs, Sc vinrent à bout de 
a obtenir. Les prêches.» quatre vil- 
«de sûreté, entr'autres la Rochelle., 

^ le droit de polTéder toutes les 
Mrges lotir furent accordes. 

Tous ces grands avantages firent 
■Mrc des foupçons dans l'elprit des 
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•chefs du parti proteflant. Mais Ca* 
therine de Mcdicis -les difïîpa ^cn 
propofant Ie*mariage de Marguerite, 
(ôeur du roi, avec Henri prince de 
Béarn, £ en offrant * Coligny h 
conduite de la guerre qu'on fcignoit 
vouloir porte? dans. les Pays- Bail 
Jeanne d’Albreti les deux princes, 
& l’amiral fe rendirent a la cour. Le 
prince de Béarn-, .devenu par h 
mort précipitée de fâ.mere, roi d{ 
Navarre, époufa en effet la fccurdt 
Charles IX: c’éioit le 17 du nu» 

d'août 1572» & nu * 1 c ^ u au 
a J1 I® un horrible carnage, con* 

nu fous le nom de. majfatre de U 

Saint-Banhslemi aflion exécrable 

dit un auteur, qui n’avoit jamais eu, 

3c qui n’aura, s’il plaît à Dieu, ja 

mais de fémblable. Coligny y fu 

affadi né par Bcfme, drimeftique du 

duc’de Guite, qui ayoït pire d 

venger la mort de fon perc» Le loj 

de Navarre & le prince de Conacfr 

reut abjuration pour fauver leur vitj 

On voulut obliger les hiigueiioil 

à rendre les villes de sûreté qui Iccl 

avoient.cté accordées. Le refus qu w 

en firent., ralluma.la guerre avei 

plu: 
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pîii5 de fureur que }amais. Une ar¬ 
mée très - nombreufe , commandée 

par le duc d’Anjou, périt prelque 
toute entière fous les murs de la 
Rochelle , qui Ibtitmt neuf grands 
allants 8c une infinité d’autres atta* 
ques. Les rochelois, en ferendant, 
demeurèrent; les plus forts*dans leur 
ville, 8c firent comprendre dans leur 
capitulation Nîmes & Montauban. La 
pettre ville de Sanccrre foutint un 
plus mémorable encore par 
lu cruelles extrémités où furent ré¬ 
duits les habitans. Ils mangèrent les 
animaux, les cuirs, les parchemins* 

& quelques-uns meme, dit-on, leurs 
propres enfans. Apres plus de fept 
mois de fiege, ils fc rendirent, mais 
en obtenant la liberté de confcicnce. 

IJ Te fit une quatrième paix avania- 
geufe aux huguenots : tant le gou¬ 
vernement ctoit encore foible& les 
tficlles encore redoutables ! * 

En ce même temps, les polonois: 
près la mort de Sigifmond II* ve- 
loicnt d’élire pour leur roi le duc 
l’Anjou , qui partit pour aller pren* 
ire pofiefiïon de cette couronne* 
lientôt il fe forma dans l’état un 
Tome XXIX, n 
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nouveau parti, nommé despolttiqm, 
dont le prétexte étoit la réformatior, 
du royaume. Le duc d’Alençoa, 
frere du roi, & les Montmorencij 
étoient à la tête. Les protégions s’y 
joignirent, ainfi que le-roi de Ni 
varre & le prince de Coudé. La reire 
mcrc avertie lit arrêter le duc d’A 
lençon & le roi de Navarre, & f 
çmprifonner plulicurs feigneurs. Su: 
ces entrefaites Charles IX inoun:: 
fans enfans mâles. - ' 

Il c(l bien furprenânt, que foust 
renne., plçin de*dîvifions, de incur 
très & d’horreurs, notre Icgiflatîoi 
ait été perfeflionnéc , & nos plus fi 
ges lolx établies. Nous avons nr 
foule d’ordonnances, où la force fl 
la fagefle réunies font oublier la foi 
blcflc &.Ies vices du geruvernemen 
fous lequel elles ont etc rendues 
Elles furent l’ouvrage du chancelit 
de rilfpital, un des plus grands ira 
gillrats & des plus grands jurifeon 
fuites qu’ait eus la France. Ce fieelt 
dit le prélident Ilcnatilt, fut le hci 
lieclc de la jurifprudence : jams 
tant de grands hommes ne partira 
fuccpHivemcnt. C’ell fou s ce régné 
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que fut rendue cette ordonnance de 
Rouffillon , qui porte que l’année 
commencera dans.Ia fuite au premier 

pnvicr, au if en quelle ne comment 
çoit que le laincdi faim apres vcores. 
Elle cil de l’année ijûq. : lepürlc- 
m.nt ne confcntit a ce changement 
que vers l’an 1 $6j, 0 

Catherine de Médicis avoit été décla- 
rêe par Charles IX régente du royau* 
me, |itfqu au retour de fon fuccef- 
malheureux IVIontgoniinerr 
toujours coupable à lès yeux de la 
non de fon époux, & qui, fous le 
e;*ne précédent, avoit été pris les 
mies à la main dans Domfront, fut 
ondathne à mort. Scs enfans furent, 
ar le même arrêt , déclarés rottt- 
ters. S ils n'ont la vertu des nobles , 
sur je relever , dit il en mourant, /c 
tonferis à l'arrêt . J 

Auflî-tôt que Henri IH eut appris 
a mort de fon frere, il quitta fccret- 
tement la Polbgue, pour venir ré¬ 
gner dans fa patrie. Çc prince, juf . 
qu alors fi recommandable par fa va- 
enr, fes exploits &• fa brillante répu* 
tatron , devint fur le trône un roi 
loibîc, léger, ennemi des alTaires, 

Ha 
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indignement livre.à Tes favoris, & 
meprifable par fon hypocrifie 
'que par fes infâmes débauches# On 
Tint une grande aflcmblce où la guerre 
.fut rcfoluc contre les huguenots, qui 
avoient à leur tête le prince de 
Condé & le maréchal d’Anville: die 
éclata bientôt dans les provinces, 
ftfontbrun , chef du parti protcflant 
pn Dauphiné, fut faitprifonnicr,& 
eut la tête tranchée. Il avoir çnj’au* 
dacc de piller-le bagage du rot, sa 
■fortir du pont de Benuvoifin , lorf. 
que le monarque revenoit de Polo- 
oiîe , ajoutant que les armes & L* 
içu r.endoient les homtnps égaux. 

.V Jie duc d’Alençon, à qui le roi 
venoit de pardonner une conjura* 
tfjpii contre fa pcrlonne > s’enfuit à 
Ja cour, & fe mit à la tctc fies rebel¬ 
les. Le roi de Navarre, que Henri 
$ fon arrivée nvoit fait fortir de pri- 
fon, ne tarda pas ù fuivre fon exem¬ 
ple, & fit de tiouvcaii profefiion du 
calvinifnic. Catherine de Médiciî 
yoyant ce parti troppnilTant, fortifie 
Railleurs par un nouveau renfort de 
ffoupes allemandes, fit, fui vantai 
ppliticjuc ordinaire f conclure la fdrj 
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Il n'y en eue jamais de plus avanta¬ 
gée] fe pour les cnlvinifles, L’exercice? 
public de leur religion fut permis pat 
ledit de pacification : les chambres 
des parlemcns du royaume dévoient 
être nu-parties de catholicjties 6c de 
protertans : les chefs de la révolte 
firent déclarés bon! , & fidèles fujets: 
lappanage du duc.d’Alençon, qui 
devint duc d'Anjou, fut augmenté?. 
& pour comble de honte,, on donua 
de l’argent «S: des otages aux alle¬ 
mands, qui curent In liberté depillet 
b provinces, en retournant chc* 

iiut. 

Les catholiques, indignés de voit 
l’hércfie fi triomphante, 6c le gou- 
rernement fi avili, firent uncconfc- 
dotation qu’ils appcllerent la fainte 
ligue. Elle ctoit animée en fecret 
par le duc de Guife, ftirnommé le 
hlafré , à caufe d’une blcfiiire qu’il 
aroit reçue au vifage, en combat¬ 
tant contre les calviuillcs dans une 
rencontre près de Chàtoaixhierrr. Les 
états furent convoques à Blois. Apres 
bien des délibérations, le roi révo¬ 
qua l’édit favorable aux proteflans, 

& eut l’imprudence de figner la li* 

II * 
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gue, fans Tonner nue, des lors qu’il 
s’en deelaroit le chef, il Te mettait 
dans la dépendance de ce parti, for¬ 
me par les ennemis de Ta perfonne. 
On reprit les armes; & prefqu’aiifn. 
tôt on accorda aux protcllans une 
nouvelle paix, moins favorable pour* 
tant que la prenffere. 

Ce fut dans ce.court intervalle de 
tranquillité, que Ilciui III inllitiia 
l’ordre du Saint*Efprit, en mémoire 
de ce qu’il avoit été élu roi de Polo* 
gne, &étoic parvenu à la couronne 
de France, le jour de la Pentecôte; 
mais en effet , ajoute le prélidcnt 
Henault, comptant, par le ferment 
auquel s’engagcoîcnt les nouveaux 
chevaliers, détacher les grands foi* 
gneurs du parti proteftant, & s’op* 
pofer en même temps aux progrès de 
la ligue, dont il commençoit à ’n’éue 
plus le maître. 

Cependant le roi de Navarre, fous 
prétexte que la cour .ne tenoit pjs 
Tes engagemens envers les cnlvinif* 
tesj recommença la guerre, & s’em¬ 
para de la ville de Cnhors. Quelque 
temps apres le duc d’Anjou étant 
mort, après avoir vainement tenté 
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J.» l'établir dans les Pays-Bas , quoi- 
rit; le» états de cette province Peu£ 
frai r.hoili pour leur princ: de leur ben 
ir; (r de leur propre mouvement t le 
io: de Navarre devint héritier pré- 
fvjptif de la couronne. Ce fut alors 
rie le duc de Guife lit éclater la li- 
:e, en repréfentant combien il fe- 
ioit dangereux d’avoir pour fouve- 
riin un prince féparc de Péglife. 
Pourquoi Catherine de Médicis ne 
che'cïia-t*elle pas n la détruire, dans 
ce commencement où elle ctoit très— 
faible? C’cfl que cette reine impé- 
tjeufe voulant conPjrver toute Pau» 
toritc, craignoit d’en perdre une 
grande .partie., fi le roi de Navarre 
éevenoit trop puifTint. Elle favorifh 
ia maifon de Lorraine, dans l’idée de 
p’icer fur le trône les enfans de fa 
.‘;üc mariée au duc dé Lorraine. Mais 
i: duc de Guife, dont l’ambition dé- 
mefurée afpiroit n la royauté, ne 
penfoit gueres aux princes de la 
branche aînée de fâ maifon. En per- 
fiadant au vieux cardinal de Bour- 
fon, oncle du roi de Navarre, que 
h couronne devoit lui appartenir, 

: loxclulion de fou neveu, qui étoic 

II.j. 
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hérétique, Guife voiloit Ion dcflcin, 
& fe donnoit tout-à-la fois le temp; 
d’agir pour lui- même, à l'abri d’un j 
grand nom. 

Le cardinal en effet publia un ma* 
nifelle, dans lequel prenant Icjiire 
de premier prince du fang, il fe dj. 
claroit le chef de la ligue j & recoin- 
mandoit aux françois de maintenir 
la couronne dans la branche catholi¬ 
que. On acculera fans doute ce pré¬ 
lat d’avoir éie*'trop crédule & trop 
facile, ou de s’être abandonné à des 
vues d’ambition * qui ne ferappor- 
toient qu’à lui-même. La preuve du 
contraire fe trouve dans la chronolo - 
gie novennairc . Suivant l’auteur de 
cet ouvrage, le vieux cardinal difcii 
à un de Tes confîdens : «* Ne crois 
»» pas que je me fois accommode fans 
» rai Ion avec ces gens-ci (les li- 
i) gueurs); penfes-tu que je ne fâche 
» pas bien qu’ils en veulent à la mai- 
a fonde Bourbon, À: qu’ils n’eu Hem 

pas faille de faire la guerre , quand 
» je ne me fufle pas joint à eux J 
» Pour le moins, tandis, que je fuis 
3 » avec eux, c’eft toujours. Bcurlon 
a» qu’ils reconnoiflent* Le roi de Na- 
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«varre, mon neveu cependant, fera 
» fi fortune} ce que je fais, n’ert que 
» pour la confervation du droit de* 
uines neveux i>. * 

Le manifenc du cardinal.dc.Bour* 

*■ * 

Bon fut un lignai* de guerre. Les li¬ 
gueurs fe mirent bientôt en campa¬ 
gne, & prirent plufreiirs villes, en- 
trautrosTouI & Verdun, On conclue 
iNemours un traité de paix qui,, en* 
procurant de nouveaux avantages 
h ligue, dépouilloit les proteftansde 
rc qu’ils avoienr obtenu par le* paffe. 
C’cft en ce* mC*me temps que fe for- 
moit fecrcttemcnt la faâion desfei%e\‘ 
tfpecc de ligue* particulière pour* 
Paris feulement, conipofée de plu- 
fîeiirs hommes qui s’etoient diflrr- 
bucs dans les feize quartiers de* Ia> 
ville, & qur avoient partagécntr'eiDC 
i’adminiflration des adaires -, hommes- 
vendus air duc de Guife, & ennemis* 
jures de la royauté. 

La paix de Nemours avoir fufpen- 
du les entreprifes des ligueurs : elle* 
Ht reprendre les armes aux protefhns.- 
Cette guerre fur appeilce la guerre* 
dtt trois Henri j Henri III a la rétedes- 
royalilles} Henrb,. roi de Navarreà'- 

Hf 


178 Suite 

* 

b tête des huguenots; & Henri, duc 
de Guife, chef de la ligue. La fac- 
lion des Jeiyt fut révélée au roi, qui 
ne prit aucune mefure pour au arrê¬ 
ter les coniplois : rien ne pouvoit I* 
tirer de fa llupide léthargie ; Ville- 
cjniers l’entretenoit dans l'oubli de fa 
gloire. Prcfle par les ligueurs decon- 
limier la guerre contre les proieflans, 
il donna le commandement de fun 
armée nu duc de Joyeufe un de fes 
favoris, qui fut battu près de Cou- 
tras’en Guicnne, par le roi de Na¬ 
varre, & tué de /àng-froid après le 
combat. Mais d'un outre côté Guife 
battit deux fois- les allemands, qui 
ctoient venus au fccours des calvi* 
nilles , & les força de forcir du 
royaume. 

Ces avantages redoublèrent l'en- 
thoufiafînc& Pinfolence des ligueurs. 
Tout Paris retcntiÜbit des louanges 
du duc. Quel étrange aveuglement 
des efprits ! La Sorbonne décida 
qu’on pouvoit.àier le gouvernement aux 
princes quon ne trouvoii pas tels qu'il 
falloit j comme Vadminifiration au tu¬ 
teur qu’on avoit pour fufpeft* La mon 

du prince de Condc, empoifonnéà 
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S. Je;n d'Angeli, en n(ïbiblitl]km le 
r:rti proteîlant , rendoit la ligue en¬ 
core plus redoutable. Le duc de 
üuife, après avoir tenu à Nanci uni» 
i.Hun blé,* fiiditieufe avec Tes pareils 
& Tes amis lit à la*cour des deman¬ 
da révoltantes. Le roi prit alors un 
parti de vigueur : réfolu de punir Us 
iïj:, il allcmbla des troupes, & lit 
taenfe au duc de Guife, rpii ctoit à 
Soiflbns, de revenir A Paris. Le duc 
revint, & jura qu’il n’avoit.requ au¬ 
cun ordre. Henri III, pour fe pré- 
ciutionner contre toute efpece d’at- 
lentat , fit entrer les fuides dans la 
ville. Mais les bourgeois formèrent 
<ta barricades jufqu’au Louvre j en¬ 
veloppèrent ou déformèrent les fol- 
dats; & le rot, force d’abandonner 
b capitale, fe retira à Chartres. Guife 
nnitre de Paris, alla vibrer Achilles 
de Iïarlay , premier préfident. Ce 
courageux & rcfpeétahlc magiflrat fe 
proinenoit dans fou jardin, lorfq-ue 
le duc entra. Il ne daigna pas feule¬ 
ment tourner la tété, & continua (a 
promenade: arrive au bout de l’allce , 
&en fe retournant, il lui dit, enhauf- 
fiiu la voix : C‘ejî grand-pitié , quand le 

Il 6 
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va/et chajfe le maître» Au reflet mon amt 
ejl à Dieu , mon coeur ejl à mon roi é & mon 
corps efi entre les mains des médians ; 
qu'on enfajfe ce qu'on voudra. Le duc 
rebelle s'empara de la Bafliiie de de 
PArfcnal, donc Buffi-le-Clerc, un 
des feiie , fut fait capitaine. A in fi 
Guife marclioit à grands pas vers h 
royauté- 

Catherine de Médicis ctoir reflcc 
à Paris. Elle négocia un traité d’u* 
nion, qui fut ligné à Rouen , & qui 
étoic tout à la Iionte dit trône. Le j 
ror ouvrit alors les yeux ( mais il 
étoit trop tard) fur la perfide politi¬ 
que de la mere, & lui ôta fa con* : 
iiance* Il aflembla les états généraux 
à Blois, tandis que le duc de Savoie,, 
profitant de ces troubles, s'emparait 
du marquifat de Saluces». « Les de* 
mandes infolentes des députes aux 
ctats*généraux, dit le prcOdcnt Ile* 
naultj 8c l'audacé dirduc de Guife, 
parvenue à Ton comble, forcèrent 
enfin le roi a fe défaire de ce prince, 
qui étoit devenu trop puiflant, pour 
qu'on pût lui donner des juges. Ce | 
nfétoit point une terreur, panique, 

oantinue*t-ilque la crainte des en* 
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treprifes qu’il pouvoir former j il le- 
trou voit dans des circonftances pa¬ 
reilles à celles dont Pépin profita,* 
lîenrr III ne reflèmbloit pas mal aux 
derniers rois de la première race ; 8c 
le prétexte de la religion eut forr 
bien pu fufeiter quelque pape -de* 
l'humour de Zacliaric », 

Les hommes qui dévoient con-- 
fommer i’aflâflinat, furent choifîs- 
parmi les gardes appelles les qua- 
mte-cinq» On rapporte que le ror,. 
en leur diflribuant des poignards 
leur dit : c'eji un aSe de jujlice qneje: 
mi commande fur l'homme le plus■ cri - 
anel de mon royaume» les loix divi- 
ru 6* humaines me permettent de te 
rœiir. Ne pouvant le faire par les voies 
trdinaires de la jujîice j je vous autorife: 
Ut faire , par le droit que me donne 
ns puijfance royale» Le duc de Gui/e* 
ut percé de coups dans la chambre* 
nêine dir roi ; 8c le* lendemain, le- 
cardinal fon frere fubit le même forr,. 
ùi même temps, le vieux cardinal: 
le Bourbon-fut fait prifonnier, • 

Si Henri III avoit été moins indo-- 
fut, il aurait auflitôt volé à Paris r 
:ourprévenir les féditions> en écar- 


i8s Suite 

tant les principaux ligueurs. Bientôt 
tome In capitale efl eu comhuAion. 
Les fei\e jurent de venger les princes 
malfacrés. La Sorbonne meme délie 
Jcs fujets du ferment de fidélité qu'ils 
doivent au roi. Buffi-le*CIcrc, tranf. 
porté de fureur, court au palais : il 
demande au parlement un arrêt con- 
forme au decret de la Sorbonne, I; 
menaçant de la perte delà liberté, 
s’il réfute de le tendre. Pour tome 
réponfe , Harlay fc lève, & tout le 
parlement le fuit à la Ballille. On en 
forme un nouveau, compofé de ma- 
giflrais favorables ans ligueurs. La 
requête de Buflile-Clerc y efl enté¬ 
rinée, la ligue confirmée, & la ri- 
folution prife avec ferment de ven¬ 
ger la mort de fes chefs. 

. Catherine de Mcdicis ctoit mené 
quelques jours apres rafTaffinat des 
Guifes. Le duc de Mayenne , leut 
frere, qu’on avoit manqué de pren¬ 
dre à Lyon, arriva à Paris où il fut 
déclare lieutenant - gênera! de l'éia: 
royal &• couronne de France , par h 
confeil de Vunion. Ce nouveau chef de 
la ligue attira phslicurs villes confi- 
dérables dans fou parti. Mais Ilcnii 
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III, Aiivaut le confcil que lui avoit 
tienne In reine-mere en mourant, fe 
ruoncilin avec le roi de Navarre» 
C'.s deux monarques, unis étroite- 
ment, marchèrent vers Paris pour 
e;i faire le fiege, lis reçurent fort à 
p'ofos un fecours de dix mille fuif- 
f;;, & vinrent s’emparer de Saint- 
Cloud. C’ert-Jà que Henri II T tomba ■ 
fous les coups du fanatifme. Il y fut 
s'Jjflîné par un jeune prêtre domr- 
rienîn, nommé Jacques Cïatncnt , que 
Baurgoin, Ton prieur, avoit oonlir- 
mé dans fon exécrable deflein. II 
ir.otirut le lendemain entre Jes bras 
du roi de Navarre, qu’il nomma Ton 
fjcccflènr. En lui fut entièrement 
éteinte la race des Valois. 

Sous ce rogne, le calendrier, ap¬ 
pelle* Grégorien , parce qu’il fut réfôr- 
mi* par ordre du pape Grégoire XIII, 
fut établi en France par un édir. 

Je’ fuis, &c» 

A MarfiiHe, ce i Juin iJJÇi 
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LETTRE CCCLXXX. 
Suite de la France, 

Me roi de Navarre, que {'cdois dct-j 
à-préfent appeller Henri IV, avoit 
des droits incontefiablcs à la cou* 
ronne, comme defeendanr de Ro* 
bert, comte de Clermont, fils de 
Saint-Louis, & qur avoir epoufe l'Iic* 
riticre de Bourbon. En lui a coin* 
inencc la branche de ce nom. la 
plus grande partie du royaume ne 
voulut point le reconnoître, parce 
qu'il ctoit proteflant. Le parlement 
de Touloufe rendit même un ncrit 
contre Henri IV. Son armée,-coin* 
pofée de trente mille hommes , fe 
trouva bientôt réduite par les défer- 
tronsà cinq ou fix mille combattaR!. 
• Le roi leva le liege de Paris, & ga* 
gna la Normandie, pour être à por¬ 
tée de recevoir plutôt les fecoun 
que lui avoit promis Elifabeth'j.reine 
d’Angleterre; Cette princelTc étoït 
ïméreJIce à lui- en donner, parce 
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rne Philippe II, roi d’Efpagne, qui 
jvoit époufé un fceur de Henri 111, 
formoit des projets ambitieux fur la 
France, où il venoit de faire palier 
Jei troupes , pour foutenir lés li~ 
giiaurs. 

Cependant Mayenne Ht proclamer 
roi dans Paris fous le nom de Char- 
es X, le vieux cardinal de Bour- 
ion j quoique prifonnier. Un con- 
itmoorain a remarqué qu’au IB tôt ce 
cardinal envoya de fa prifon Ton 
chambellan à Henri IV, avec une 
ettre, par laquelle il le reconnoif- 
bit pour Ton roi légitime. Le chef 
le la ligue, après s’être fait déclarer 
icutenant général du royaume 
narcha vers Dieppe où étoic le roi, 
k le pourfuivit avec une armée'trois 
bis plus forte que la fienne. Ils fe 
encontrerent près d’Arqucs ; 8c la 
râleur de Henri IV triompha. C’efl 
iprcs cette bataille qu'il écrivit à 
-rillon r Vends toi , brave Crillon / 
nus avons combattu à Arques , Gr tu 
t'y éroir pas . Fortifié du fccotirs de 
[uatre mille angloîs, il* revint faire- 
e liege de Paris , Se s’empara; de- 
cinq fauxbourgs, Mais iL fut .obligé 
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de fe retirer nnx approches du duc 
de Mayenne & du duc de Nemours, 
fou frere utérin. 

Le parti de la ligue fe maîntenoit 
dans Ta puillàuce : le pape Sixte V le 
favorjfoit j le roi d’Èfpngne r.e dif. 
contintioit point de lui fournir des 
fecours. Mayenne; voulant rétablir 
fa réputation, que la journée d’Ar- 
ques avoit ternie, marcha contre le 
roi qui afiiégeoit Dreux. L’armée de» 
ligueurs ctoit* d'un tiers plus nom* 
breufe que celle de Henri IV. L'in, 
ttépidc monarque leva le linge pour 
aller combattre Mayenne, & le joi* 
gnit dans les plaines dTvri. Apres 
avoir tout difpofe pour le combat, 
il parcourut les rangs. Mes comfa- 
gnons , dit-il aux troupes ,Ji vous cou¬ 
re f aujourd'hui ma fortune , je couit 
atijft la vôtre . Je veux vaincre ou mû¬ 
rir avec vous . Gardej bien vos rangs, 
je vous prie .* Ji la chaleur du cambct 
vous les fuit quitter , penfeç aufli-tôt as 
ralliement : c'eji le gain de la bataille ; 
& Ji vous perde j vos- enfeigms t cornâ¬ 
tes £r guidons , m perde\ point de var 
mon panache blanc j vous le trouver q 
toujours au chemin de l'honneur & de U 
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éUe, Il combattit en effet comme 
le plus brave clés foldais ; il fejetta 
tljiis le fort de la mêlée, & en fortît 
couvert, du fang des ennemis, qui 
furent taillés en pièces. Sauvc^ les 
hnçoii » s'écrioit le bon 8c le grand 
HenriIV, en pourfuivant les fuyards. 

Aptes cette fécondé viéloire, le 
loiauroit dû, fans perdre un infant, 
evenir former le blocus de Paris : 
mis mallicureufement la difette d’ar- 
;ent ne le lui permit point. Sur ces* 
mrefaites le cardinal de Bourbon 
nourut dans fa prifon à Fontenai en 
oitou. Le roi d‘Efpngne fe berçoit 
ou jours de la chimérique cfpérance 
"obtenir pour Pinfantc la couronne 
:Francc. Le duc de Lorraine l’am- 
iiionnoit pour fou fils. Mayenne 
oyoit bien qu’il ne potirroit y par- 
cnir : aulfi ne s’appliquâ t il, pour 
aire durer fon autorité, qu’à traver- 
èr l’éleflion d’un roi. 

Cependant Henri IV reparut fous 
es murs de Paris. La Sorbonne & le 
arlemcnt des fei^e le déclarèrent hé- 
liqtie & incapable d’occuper le 
rôn?. Le fanatifme avoît égaré lou¬ 
es les têtes : il fut porté jufqu’à ia 
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dcmcrice ; témoin eette nonihrcuf; 
cohorte de prêtres & de moine», 
qui bizarrement*armés de pied ci 
cap, parcoururent en proccflion le} 
rues de là capitale. Il étoit facile sq 
roi de s'en emparer de vive fore;. 
Mais il ne pnt confemir à i’expofer 
aux horreurs qu’éprouve une ville 
prife d’nffàut. Je fuis le vrai pire à 
mon peuple , difoit-il ; j’aimerois quej 
mieux n'avoir point de Paris , que it 
* Va voir tout ruiné & tout difjipé par h 
mort de tant de perjbnnes . Bientôt In 
vivres furent epuifes dans cette ville. 
Henri IV pouffa la bonté jufqu’i 
fouffrir qu’on en fit fortir les bou< 
ch es inutiles, 6c que les officiers & 
Tes foldats envoyaient des rafraîcliif- 
femens à leurs amis.-Il efpcroit qu; 
les pariliens, réduits aux dernier» 
extrémités, fe foumettroienc aux 
conditions qu’il voudrait leur impo- 
fer. Mais le roi d’Efpagnc envoyait 
duc de Parme» gouverneur des Pays* 
Bas, au fecours de Paris, avec lei 
meilleures troupes. Inffruit de rap¬ 
proche de ce grand général, le rci 
leva le ffege pour aller à fa. renco;:* 
ue. Le duc fatisfait de voir Paris d.’- 
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iivré y évita le combat. Le découra¬ 
gement fe répandit alors dans l’armée 
royale; elle n'avoit ni argent, ni ha* 
bits, ni nourriture : le roi lui-même 
nanquoit du néccflaire* 

Le feu de la guerre civile avoît 
pénétre dans les provinces. Le duc 
feMcrcoçur, l’un des princes delà 
niifon de Lorraine, avoit traité dr- 
eflement avec Philippe II , & s’etoit 
ait chef de la ligue dans la Bretagne, 
;ns fe mettre fous la dépendance de 
Mayenne. Il vouloir s’emparer de 
:citc province, dont il étoit gouver¬ 
neur, & reprit ITcnnebont. D’un an¬ 
te coté, le duc de Savoie , déjà 
naître dit marquifât de Saluces , le 
sua fur le Dauphiné. Lefdigiiicres 
ébattit, & fut fait gouverneur de 
ette province. Mais il ne put em- 
cclicr que le duc n’envahît la Pro~ 
ence, dont le parlement d’Aix le 
îéclara gouverneur & lieutenant- 
;énérnl , fout la couronne de France . 
Sixte V ctoit mort, commençant 
fc dégoûter de la ligue. Son fuc- 
efleur, Grégoire XIV., ardent à la 
bntenir, fit publier en France des 
êttres monitoriyles contre Henri IV» 
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De Ton côté, le roi rcnouvclla les 
édits. de pacification en faveur dcj 
protefians. La guerre concinuoit tcu. 
jours avec des fucccs varies de part 
& d’autre. Les ligueurs échouèrent 
à S. Denis, où fut tué le chevalier 
d’Aumale, prince Lorrain, qui éioît 
le héros de la ligue. Henri. IV. apù> 
avoir fait une autre tentative inutile 
fur Paris, ce qu’on.appelle la journu 
des farines, perdit le brave & ver¬ 
tueux Lanoue au fiege du châten 
de Lambale. 

On voyoic alors dans la capital: 
Usfei\e fignaler de jour en jour leu: 
audace par de nouveaux excès. 11 
vouloient mattrifer Mayenne, &pro 
fitereni de fon abfencc pour livrera, 
dernier fupplicc le prefident Briffe: 
Sc deux autres magiftrats, parce qi:: 
Je parlement avoit renvoyé abfot 
un homme, dont ils foliieitoient !. 
mort. Mayenne fe hâta de revenir 
& en fit pendre quatre des plus mü 
tins. Ce coup de vigueur mit le ter 
me à la tyrannie de cette faflion. 

Henri IV, fortifié des ” fccours di 
l’Angleterre & des princes protel 
.uns d’Allemagne, avoit déjà corâ 
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nr:ncé le fiegc de lloucn, défendu 
n;rVilIars-Brancas. Leduc de Parme 
vim encore délivrer cette ville. Le 
roi marcha contre lui pour le côtn- 
battre, & fut blefle d’un coup de 
moufquet dans l’aclioii. Il le pourfiir- 
vit dans le pays de Caux, où le duc 
lit une retraite qui ell encore admi¬ 
res des gens du métier i mais que 
peut être il n’auroit pas pu faire -, 
Dns la mauvaife volonté du. maré¬ 
chal de Biron, qui voulant, dit on, 
prolonger la guerre, négligea les 
moyens de faire périr l’armée efpa- 
gnole. Il fe livra prefqu’cn menje 
temps un combat, près de Ville- 
mur, dans le haut>Languedoc, où 
lerroyalillcs délirent le duc de Joyeu- 
fe, qui fe noya dans la riviere du 
Tarn. Il fut remplace dans le parti 
le la ligue par le P. Ange de Joyetifb 
fou frère, qui, apres avoir vécu dans 
egrand monde, avoit pris I’babit de 
rapucin , fortit du cloître avec la 
KrmilHon du pape ; fut fait, quel¬ 
les années apres, maréchal de Fran- 
:e, & reprit enfuite l’babit du même 
>rdre. En Provence, les ailoircs 
iiangcrem de face à l’avantage du 
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roi : le duc de Savoie y perdit tou¬ 
tes Tes conquêtes par la valeur di 
Lefdrguieres. 

Tout le royaume ctpit en proie 
aux horreurs de la guerre civile : oa 
ne royoit que villes prifes & repri- 
fes , que. campagnes déyaflces : l’c* 
tat perdoit la fleur des jeunes gen; 
& Petite de la noblefle. Paris ctor. 
violemment agité de deux faélionj; 
celle des fei^e , qui irritée conte 
Mayenne, vouloit avoir pour roi 1: 
jeune duc de Guife, échappe depuis 
peu de la prifon où il avoit été rai, 
après la mort de fon percj & cellî 
des politiques j qui ne demandoient, 
pour reconnoître Henri IV , qued; 
Je voir entrer dans le fein de l’églift 

Mayenne .convoqua à Paris de pré 

tendus états pour élire un roi. Lti 
cfpagnols ne craignirent point d; 
propofer d’abolir la loi falique,di 
ne point reconnoître le roy poci 
légitime fouverain, quand même i 
Te feroit catholique » & de proeb 
mer l’infante d’Efpngne reine.dl 
France. L’ambaflhdeur de Philippe, 
pour parvenir à fon but, ajouta, que! 
ques jours apres, que l’intention di 
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fon maître ctoit de marier l’infante 
ait due de Gttiley qui ferait élu roi 
conjointement avec elle. Mais le 
parlement, quoique captif &'eJlropic t 
fuivant l’expreflioii' de Péréfixe, fe 
refTouvenalu de fonr: ancienne vi¬ 
gueur, confondit les folies efpéran- 
ces de I’atnbipeiix efpagnol, cil ren¬ 
dant un arrêt, .conforme aux loix 
fondamentales du royaume , pour em- 
pkher que , fous prétexte de religion , 
h couronne ne fih transférée en mains 
ctrjnger.es, ‘ ' 

Tandis que les'ligueurs tenoient 
ces aflemblécs tumuitueufes, Henri 
IV penfoit à fe faire catholique. On 
propofi des conférences : elles s’ou- 
vrirent à Surenne. Apres un ou deux 
jours d’entretiens avec des évêques, 
le roi lit fon abjuration à S. Denis, 
le iy juillet 1593 « en inflruifit tous 
les par-Icmcns du royaume, & con¬ 
clut une trêve avec les ligueurs. 
Bientôt toutes les villes s’cmprelle- 
rent de le reconnoifrc: il entra dans 
Paris, dont on laifîh forcir les trou¬ 
pes cfpagnoles , avec les honneurs 
de la guerre. Les quatre Facultés 
rendirent un decret, pour fe fou,- 
Tome XXIX, I 
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mettre au.roi, qui rétablit >le parle, 
trient' dans Ton ancienne /plaideur, 
La ligue paroifîoit entièrement 
abattue* : mais l'efprit fuperflitieux 
8c fanguinaire n'en ctoit pas encore 
détruit;:‘On en: avoit vu l’année pré¬ 
cédente’ un'dangereux effet dans le 
defïein qu’un jeune batelier, nommé 
Barrière \ avoit forme d'all'affiner le 
roi, 8c pour lequel il avoit etc misa 
mort. On en vit un autre, plus hor¬ 
rible encore , dans l’attentat que 
commit Jean Châtcl, fils d’un mar. 
cband de vin de Paris. Ce fanatique 
s'etant gliiré parmi la foule qui en< 
virounoft le roi, lui porta un coup 
de couteau*,' qui heureufement ne le 
blcfln qu'à la (evre. Il avoit fait une 
partie de fes études chez les Jcfuite!. 
Ces religieux ctoicnt bais des Iiugut 
nots, trop éflimés du parlement,ja- 
lotifcs des moines, 8c fur-tout d: 
l’Univerfité , qui ne pouvant leur 
pardonner le tort que la concurren¬ 
ce faifoit à Tes colleges, leur avoit 
fufeité un grand procès. Ils furent 
bannis du royaume par arrêt du par¬ 
lement de Paris, mais retenus dam 
les refTorts des parlemcns de Tou* 
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jufe & de Bordeaux. Ce fut au 
-rond regret de Henri IV., qui les 
ippella quelques années apres , 
and il vit fon autorité bien afier- 
nie. Il dit alors dans fa réponfe aux 
fmontrances du parlement : Quant 
Barrière , tant s'en faut qu'un Jéfuite 
tit confejfé , comme vous dites > que 
fus averti par un Jéfuite de fon en - 
tarife , & un autre lui dit qu'il feroit 
mné, s'il l'ofoit entreprendre : quant 
Chdtcl, les tourment ne purent lui 
rracher aucune accufation à l'encontre 
t Varade ou autre Jéfuite ; &ft aucun 
;îir, pourquoi l'duriez-vous épargné? 
Henri IV ne ce (Toit depuis fou 
urée dans la capitale, de donner les 
lus grandes r marques de clçmcncc 
déboute; & celte conduite fi mo¬ 
re c n’avoit pourtant pas encore ra¬ 
mé tous les principaux chefs de la 
gue. Il y en eut pluficurs qui lui 
rent acheter bien cher leur fournil^ 
on : félon les mémoires de Sully, 
inidre .d'une probité & d’une îtitcl- 

genec rares, il en coiira trente (leux 
îillîons pour fatisfaire leur cupidité. 
I y en eut d’autres qui pcrli/lerent 

sns leur rébellion. Le plus dange» 

Ii 
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jrcux & le plus à craindre fans doute 
étoit Mayenne. Le roi marcha con- 
trelui, l’attaqua dans Ton gouverne- 
juent de Bourgogne, où il- trouva 
une armée d’efpagnols, Æe.le défit. Il 
hit accorda une trêve, qui fut fuii 
vie de la paix, & ne vit déformais 
dans le duc qu’un fiijet fidele. Leduc 
d’Epernon , quoique raccommoJi 
avec le roi, voulut s’emparer de 
jn Provence., dont il ctoii gouver¬ 
neur. Apres SL-tre fontenu quelque 
temps à main armée, il fut battu p:i 
le duc de Guifc, qui avoit etc nom 
nié à fa place, & obtint Ton pardca 
pvec io gouvernement du Limoufin, 

Cependant les finances étoic: 
dans le plus-mauvais état, & Hcn: 
IV fe voyoit dépourvu de moyen 
pour continuer la guerre qu’il avo; 
déclarée à l’Efpagne. Il convoqu; 
tinc aiïetnbiéc de Notabltsà Iioucn 
piais clic no témoigna que du zelc 
L'sdminillration des finances fi 
confiée à Sully, (5111 par.une fécond: 
économie &* la vigjlar.ee la. plus ac 
livc, vint bientôt à b .ont de les rcu 

J r çi efpagnols s'élQicnt déjà ce; 
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pires de Cambrai, de Calais & cf'Ar- 
dres : ils enlevèrent par furpriftf 
Amiens. Les huguenots, jamais con* 
tens des avantages dont iis jauifc 
foient , tonjours jaloux des grâces 
que recevoient les catholiques, don- 
noient alors beaucoup d'inquiétude 
:u roi. La perte d'Amiens les rendit 
encore plus hardis & plus infolensv 
Des alïemblées fédhieufes, des de* 
mandes outrées fai foient craindre de 
leur part une prochaine révolte & 
quelque coup funefle à l'auto rire 
royale. Henri entreprit fans leur re¬ 
cours le fiege d'Amiens qu'il em- 
jorta. Il fut enfuire en Bretagne 
jour foumettre le duc de Mcrcœur 
encore rébelle, qui obtint la paix,- 
en donnant fa fille, héritière de tous 
Tes biens, au jeune duc de Vendôme, 
fils naturçl de Henri IV & de Ga-* 
iridiés d’Efirées. 

Ce fut pendant ce voyage que lof 
oi rendit à Nantes ce fameux édit , 
li favorable aux proteflans. La lr- 
vertc entière de confidence, l’exer* 
cice public de leur religion dans 
hificun villes, la faculté de pofTc-r 
der toute forte de charges & d'eiu- 
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plois, des places de siirçté pour huit 
ans, 8c quarante cinq mille*cens par 
an pour l’entretiennes miniftres leur 
furent accordés. Le Clergé, la Sor- 
bonne , l’Univerfité fe récrièrent 
beaucoup contre cet édit : le parle, 
ment fur-tout lie la plus vive refif. 
tance. Mais les raifons & la volonti 
du roi remportèrent. Dans ce mena: 
temps la paix fut conclue avec li£f< 
pagne a Vervins. Par le traité, le ro 
ne rendit rien, 8c recouvra tout ce 
qu’il avoit perdu en Picardie. 

J’ai déjà dit que le duc de Savo'e 
avoit iifurpc, fous le dernier re^nè 
le marquifat de Saluces. Henri IVlu 
en demanda la* rcflrtittion. Le due 
vint à Paris pour négocier:il promit 
mais il viola fa parole. Le roi lui de 
clara In guerre , conquit en iroi 
mois une partie de Tes états, & I: 
força, par le traité de Lyon , de lt 
céder, en échange de ce marquiftt, 
In Drelfe , le Bugey, &c. 

• Le maréchal de Biron, qi'i avo: 
acquis tant dj gloire, en combnitar 
pour fon roi, s'étant laide entrain: 
*par line ambition démefurée, n’ait; 
lecrettement avec le duc de Savoie 
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& I'Efpagne. : Henri IV découvrit la 
conjuration. -It àvoit comblé de grâ¬ 
ces le coupable ;Lil i’ainioit encore: 
rcfolu cle lui pardonner, il,fit tour 
ce qu'il put, dans fes^entretiens par¬ 
ticuliers , pour 1 obliger à -reconnoî- 
ire Ton crime. La fierté, l'arrogance 
Se i'obflination du duc le firent con¬ 
damner à.perdre là tête. fur. un.échaf- 
fatid, dre fie dans la cour de la .Baf- 
tillc. * , ... 

L'alliance’ de la Krahce avec les 
fuilKîs iivoit etc retiouveliée; & un 
traité avec l'Angleterre, pour défen¬ 
dre les hoilandois contre JEfpagne, 
venoit d'être conclu,. lorfque le roi 
voulut rouvrir hux Jéfuites' l'entrée 
du royaume, Lei parlement fit des 
remontrances contre-l'édit de rap¬ 
pel qui lui fut envoyé. Le roi y ré¬ 
pondit par un difeours fort honora- - 
fais à ces religieux , plein de ,for¬ 
ce, de prccifion & de vérité i.tls fu¬ 
rent entièrement rétablis dans leurs 
Liens & dans leurs colleges. ; 

Henri IV, tranquille poftefteurde 
fi couronne, n'ayant rien à craindre 
des ennemis etrangers, voyoit l'état 
t’enrichir par la fage ndminifiration 

I 4 
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de Sully, & fes Pu jets heureux éten* 
dre leur commerce dans le Canada, 
on'ils formoient déjà des» établifie* 
nions. Quelques chagrins paflàgets 
vinrent troubler fa joie. Ge monnr* 
que ', trop fnfceptible: des foiblelTei 
de l'amour, avoir conçu, apres la 
mort de Gabrielle d’Eflrées, la paifion 
la pltis : vive pour Henriette d’Entra* 
gués; qu’il fit marquife dë Verneuil. 
Dans l’intervalle de Ton divorce avec 
Marguerite deVaIois,( prononcé du 
confentcment des parties par des 
commilfaires du pape ) & cîe fon ma. 
riage avec Marie de-Mcdicis,. le roi 
avoiti eu l’imprudence de promettre 
par ccrit à là nouvelle maitreiïê qu’il 
l’épou(croit. Mais revënuàlui-mcme, 
Il avoit repris cettepromelTe demi* 
liage. La marquife de Verneuil, & 
d’Eutràguesfonpcre, qui feflattoient 
de .'la faite valoir, confpircrent cou. 
tre lui. Le 1 comte d’Auvergne cioît 
de cette confpiratiônv que le préli* 
dent Hénault prétend.avoir etc con¬ 
duite par un capucin. Les coupables 
furent condamnés, & obtinrent leur 
grâce. 

Le duc de Bouillon, redevable 

*- 
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su roi de fou mariage avec l'héri- 
tiere de Sedan, cabaluit aulTî depuis 
quelque temps, & travailloic à Ibu- 
lever les huguenots, Henri marcha 
contre lui ; le duc fe.foumif, fit lui 
fit la ceflion de b ville de Sedan. Le 
roi, content de là foumiflion la lut 
rendit au bout d’un'mois; 

Les troubles intérieurs du royaux 
me parurent desdors entièrement dif- 
fi|)és. Le roi réunit la Navarre. & fes* 
(tus patrimoniaux à la couronne; fie 
par là les rendit inaliénables. 11 in£ 
lima l’ordre du Mont-Carmel ,-auqueD 

fut réuni celui de S. Lazare. Sa fa- 

* 

gefle fie Ton amour pour la indice lui' 
méritèrent la gloire d’être clioifi pour ' 
arbitre des différends élevés entre le-* 
pape fir les Vénitiens.. Sa politique* 
ménagea audi une. trêve de douze' 
ans entre l’Efpagne fit la Hollande.. 
Mais malheureufcnicnt toujours e£-- 
ciave de la plus funede des pndïons,. 
il ne put didîmuler fun penchant pont?' 
Marguerite de Montmorenci, que le' 
jeune Condé venoit d’époufer ; fit 
eut le chagrin de voir ce prince fo‘ 
retirer avec la-femme à Bruxelles 
puis à Milan.. 
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Henri IV, muni d’argent ,.de trou¬ 
pes aguerries 8 c de proviHons im- 
nienfes, fe préparoit à porter îq 
guerre en Allemagne , pour foutenit 
les droits de Tes alliés nu ducfié ds 
Juliers, contre la pniflance de i’or- 
gtieilleufe maifon d'Autriche, lorf- 
qu'il fut aflàflinépar un monllre, 
connu fous le nom de Ravaillac. Ce 
fut au milieu des françois, dans le 
centre de Paris, que fe commit cet 
exécrable parricide. Le carroflë du 
roi , où étoient les ducs d’Epcrnon, 
de Montbafon , de Lavardiu, de 
Roquelatire, de la Force, de Lian¬ 
court & de Mirabeau , étoit aricté 
par.un embarras de voitures. Ravail¬ 
lac ne fut que trop bien failir le mo¬ 
ment , pour porter le coup fatal. In 

reine avoir été couronnée la veille 

_ _ # 

n S. Denis ; cérémonie pour laquelle 
elle avoit marqué le plus grand defif 
8 c le plus vif cinprelienient. 

Ce prince établit la paulttte, forte 
d’impofition , qui donne aux officiers 
de juilice & de finance le droit de 
difpofor librement de leur» .charges, 
& de les conferver dans leurs famil¬ 
les. Mais il eacouragea l'agriculture: 
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SI réprima le luxe : il rendit Tes fujets 
heureux, autant que les conjondu- 
rcâ pou voient le lui permettre; il 
protégea les lettres; il fut le cotiquc- 
nnt & le pacificateur de fon royau¬ 
me; il gouverna avec une fagefTe 
peu commune; il régna 1 avec beau¬ 
coup de gloiic, & mérita le furnom 
de g nmd. Ce qu'on admire fuptout 
en lui, parce que ce font des qualités 
qui fe trouvent bien rarement en- 
fcmble, ) c’cfl, comme le remarque 
leprélident Ilénault, la plus adroite 
politique unie à une extrême. fran- 
cliife, une fimplicitéde mœurs charr 
mante aux fentimens les plus élevés, 

un fond d'humanité inépuifable à 
un courage de foldat. Qu'il ell fâ¬ 
cheux que la poflérité puilTe lui re¬ 
procher avec julte raifon une palîion 
exceffive pour ies femmes & pour le 
jeu! Henri IV feroit le plus parfait 
modèle des rois, 

Louis XIII, fon fils, furnommé l ( t icn 
lejufle, n’nvoit que neuf ans, Iorf- 
qti'il monta fur le trône. Le duc d’E- 
pernon fe hâta d’aller au parlement, 
pour faire nommer régente la reine 
Marie de Médicis. Il Vuflit fur les 

I 6 
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bancs des pairs, d'un air hautain éc 
menaçant : elle ejl encore dans le four¬ 
reau , dit-il en portant la main ait 
garde de fon cpée mais il faudra 
qu'elle en forte ,Ji Von n'accorde pas dam 
'Vinjlant à. la reine mere un titre qui lui 
ejl dû félon l'ordre de la nature 6* de la 
jujlicc . La rcine-mere fut en effet de* 
clarce, par un arrêt du parlement, ré¬ 
gente du royaume : elle réunit la tu* 
telle-à la régence.. 

Bientôt le fyflême politique fut 
entièrement changé. On rechercha 
l’alliance de-la cour d’Efpagnc, an 
grand, regret- des proteflans,. & l’on 
rompit le traité fait avec le-duc de 
Savoie j pour l'aider à s'emparer du 
Milan es. Sully., qui s-y ctoit haute¬ 
ment oppofé, fut congédié; ce mi- 
ni Are , qui. en dix ans avoit payé 
deux cent millions de dettes fur 
trente-cinq millions de revenu,. & 
en avoit amnflc trente qui fe trouvè¬ 
rent à la Baflillc, quand'il partit. 

La reine mere fe Iaifloit maîtrifer 
par le florentin Concinnr-, marquis 
d'Ancre, Si par Eléonore Galiguaï fa 
femme , qui facri/ioient tout à. leur 
propre fortune. Cetienouvcllc forme 
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Je gouvernement Ht beaucoup de- 
miicontens. Les huguenots reprirent 
leur efprît de révolte j les intrigues, 
les factions fe formèrent, Sc 11e tar¬ 
dèrent pas à éclater. Le duc de Ven* 
dôme Sc le grand prieur de France, 
fils naturels de Henri IV, le jeune 
duc de Mayenne, les ducs de Lon¬ 
gueville de Guiie , de Nevers Sc 
plufietirs- autres feigneurs, ayant à 
leur tête le prince de Condc , qui 
éioit revenu à la cour-, Sc le* duc. de 
Bouillon,le principal chef de cette* 
cabale, fe retirèrent Sc fc préparèrent' 
2prendre, les armes. Un parti.fi re¬ 
doutable effraya la-régente. Il fe-fit 
2 Saînte-Menehotild un traité , par 
lequel on accorda aux mécontent- 
tout ce qji’ils voulurent. 

Marie de Médicis a voit promis par* 
ce traité d’aflemhler les États-géné¬ 
raux. Apres que le roi eut été décla¬ 
ré majeur , ils fe. tinrent- à Paris, 
mais fans effet. « Comme nous ne 
counoillbns en France., dit à cette 
occalion le preddem Hénaulr,.d'au¬ 
tre fouverain que le roi., c’ell. fun 
autorité qui fait. les loix : Qui veut l& 
veut la loi.Aiiiû les états, duv 
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royaume n’ont que la voix de la re 
uiontrancC4& de la très-humble fup. 
piication. Le roi déféré à leurs do 
lêatices & à leurs prières, fuivant le 
réglés de fa prudence & de fa juf 
tice; car s'il éioii obligé de leur ac 
corder toutes leurs demandes', dit u 
de nos plus célébrés atiteuis, il celle 
roit d’être leur roi. Delà vient que 
pendant l’airemblée des Etats genf 
raux, l’autot ité du parlement, qui nV‘ 
autre chofeque celle du roi j ne reçoâ 
aucune diminution , ainli qu’il c 
aifé de le reconnoitrc dans les pr 
ces •verbaux de ces derniers état 
( Plaidoyer de A/, de Lmnoignon i 
Blancmzfn.l , du rq. janvier 1719. 
Ces états font les derniers que Pc 
ait tenus, parce que l’on en recorJ 
nut l'inutilité : plufieiirs olqets f; 
rent pré fentes ; 6 c tous furent contr 
dits, fuivant les intérêts dilférensd 
trois états. »> On vit dans ce rncir 
temps le premier monument qtii: 
été érigé dans Paris à la mémoire 
nos rois : c’eft la Katue éqneftre 
Henri le grand , envoyée par Ce 
dé Médicis II, grand «duc de Te 
cane. 
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Cependant le prince de *Condé, 
rivement pique de n’avoir pas le 
principal crédit, fe retira de nou¬ 
veau , fous prétexte de l’inexécution 
du traite de Sainte-Meneliould , Se 
publia contre le gouvernement un 
ininifefle, où le marquis d’Ancre , 
devenu marcclial de France, ne fut 
pis épargné. Le roi rendit une décla¬ 
rai on pour le priver, ainfi que Tes 
idiiéraus, de tous biens & honneurs, 
comme criminels de lere-niajellé. 
Mais, malgré les inquiétudes que 
pouvoient lui donner les rebelles, il 
nelailïù pas d’aller a Bordeaux avec 
fa mere j pour recevoir Anne d’Au¬ 
triche , infante d’Efpagne , qu’il 
époufa. La paix fe fit entre ia reine 
& Condc, qui s’étoit iié aux hugue¬ 
nots, quoiqu’il ne les aimât point. 
Ci: prince étant revenu à la cour, la 
reine , par le confeil du maréchal 
dAncre, le lit arrêter & conduire à 
ia Baftiüe , puis à Vincennes, où la 
vermeille femme s’enferma avec lui. 
l’Itilietirs minillrcs, qui défapprouve- 
eru cette conduite, furent difgra- 
ciés $ Si Richelieu, évêque de Luçon, 
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créature* du maréchal ÆAncre, fur 
nommé fccrétaire d’état.* 

A la première nouvelle de l’emprî* 
fbnncment de Condé, les ptinces & 
plufieurs feigneu'rs reprirent les ar¬ 
mes, La reine de Ton côté mit fur 
pied trois armées, qui eurent quel* 
que fucccs contte les rébelles. Mai» 
le jçune de Luynes perfliada à Louij 
XIII, dont il avoit gagné toute la 
confiance, <*qu’il étoit temps de fe 
tirer de la tutelle de fa mere, & lui 
confeilla de commencer par fe dé¬ 
faire de celui qui depuis fept ans la 
gouvernoit.. Le roi ordonna en effet 
qu’on arrêtât le maréchal d’Ancre, 
& qu’on le tuât, en cas deréfiflanccj 
«e qui fut exécuté fur le* pont du 
Louvre. Sa femme eut la tête tran¬ 
chée par arrêt du parlement. AufTt- 
tôt la guerre civile cefla : la reint 
mere fut reléguée à Blois, & l’évê¬ 
que de Luçon exilé; 

Le crédit de Luynes cruiflant de 
jour eii jour , excita un mécontente¬ 
ment général. Le duc d'Epernon 
quitta la cour, & aida la reine mere 
à. fe fauver de Blois. Us fe retirerai: 
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i Angoulême, où ils confpirerenr, 
!t levèrent des troupes. Ce lignai de 
guerre fut ftiivi d'un accommode¬ 
ment, confeillé à Ja reine par Ri¬ 
chelieu, que le duc de Luynes avoit 
rappelle pour cet objet. Il y eut une 
entrevue entre le roi & fa mere, à 
laquelle on donna le gouvernement 
d'Anjou. Le crime du duc d’Eper- 
non refla impuni. Luynes fît fortir 
de la prifon le prince de Condé qui 
ce fut plus rébelle. 

Mais bientôt la reine mere , fi? 
daignant de l’inexécution du traite 
ifAngoulême, déclara de nouveau- 
la guerre*. Elle tenoit fa cour à An» 
gers; Sc les.inécontens s’y rendirent 
le toutes parts. Ce feu, fi prompte» 
sent rallumé, fut prcfqu’aufïï - tôt 
Éteint. 11 Te fît entre la mere & le fils. 
:n accommodement, qui fut encore 
'ouvrage de l’évêque de Luçon, à 
jui le duc de Luynes promit un châ¬ 
teau de cardinal» Ainfî Richelieu,, 
qui avoit commencé fa fortune par 
telui qui avoit gouverné la reine 
mere , l’avançoit-rapidement par le 
favo ri du roi. 

Sur ces entrefaites, Louis XJII 
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rendit un édit pour la réunion du 
Béarn à la couronne j &. pour fa ref. 
titution des biens cccléfinfliques que 
les Iiuguenuts poftcdoient depuis près 
de foixantc ans. Ceux-ci, dont 1er 
chefs étaient le duc de Rohan & le 
duc de Soubife Ton frere, n’avoient 
cédé de cabaler lourdement : ils fi. 
rent éclater leurs irturmures, & tin¬ 
rent des aflemblées féditieufes à h 
Rochelle. Toujours entêtés de leur 
projet de changer la Frauce.cn ré¬ 
publique; & s'imaginant j dans leur 
folle préemption, en être déjà les 
fenls maîtres abfolus, ils la divife 
rent en huit cercles t dont -ils de- 
Voient donner le gouvernement à 
des feigneurs de leur parti. 

Le duc de Luynes fut fait conné 
table, le duc de Lefdiguieresj marc 
chai général des camps & années; & 
la guerre contre les huguenots fo 
réfoltie. Le roi leur enleva par fui 
prife Saumur, une de leurs plus fo: 
tes places de sûreté , 8 c força Saint 
Angeli à capituler. Mais il fut obli 
gé de lever le licge de Montauban 
défendu par. le marquis de la Force 
Lefdiguicres s’y expofa aux plu 
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grands périls. Il fuccéda dans la char» 
ge de connétable à Lu y nés, qui, 
quelques mois apres, fut attaqué 
d’une fievre dont il mourut. Louis 
XIII lit enfuitc en Poitou 8 c en Sain* 
longe diverfes expéditions, où il Te 
montra aufTi vaillant que Henri IV. 
Eu Poitou , on le vit palier à la tête 
de Tes gardés dans Pille de Rite» d’où 
il cfiafla Soubifej après avoir défen¬ 
du les troupes qui défendoient ce 
polie : en Saintonge , il afîiégea 
Koyan, 8 c alla trois ou quatre fois 
reronnoître la place, avec un dan* 
ger évident de perdre la vie. Le duc 
deGuife battit prefqu’en meme temps 
fir mer les rocbellois. Louis faifoit 
[alors le fiege de Montpellier, donc 
les protellans s’ecoient emparés. On 
négocia, & l’on conclut la paix, por 
laquelle l’édit de Nantes fut con¬ 
firmé. 

Peu de temps apres cette paix, 
Richelieu, devenu cardinal,fut nom* 
nié miniflre, à la follicication de la 
reine mere L’abaifTemcnt de la mai* 
fin d’Autriche , & la dellruétion de 
rbércfîe furent les deux principaux 
objets.de fa politique. Le roi d’Èlpa* 
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chc , voulant s’alïùrer uit pillage en 
Italie, avoît enlevé la Valtcline aux 
grifons. Tout cequ’avoit pu obtenir 
Louis XIII, étoit que le pape tint 
en fêqueflre les places de cette p?. 
tite province. Richelieu engagea le 
roi à envoyer une nrmée en Italie 
Ions le commandement du marquis 
de Coctivrcs $’& la Valtelrne, déli¬ 
vrée par les armes françoifes, fui 
reflituée à les véritables maîtres. 

Avant la fin de cette guerre, les 
huguenots toujours mécontens, tou¬ 
jours portes à la révolte, avoient re¬ 
pris les armes. Leur prétexte ordi¬ 
naire étoit l’inexécution des traités, 
Ils ctoient devenus li puiflâns., que 
I<1 flotte‘des rochellois étoit pluscon- 
iidérable que toute la marine du 
royaume. On fut obligé d’employer 
des vaifleaux étrangers pour les 
combattre* Le duc de Montmorcnd 
les défit j & les chaflà de Tille de 
Rhé., dont ils s’étoient rendus les 
maîtres. La paix néanmoins Te lit 
aux mêmes conditions qu’auparavanr, 

Les faéiions n’étoient point étouf¬ 
fées à la cour. ‘Les princes & les 
grands feigneurs mirent la diviflon 
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entre le roi & Gaflon duc d’Orléan* 
fou frere unique. On confpira con¬ 
tre la vie du cardinal : mais Je com¬ 
plot fut découvert; & Jcs coupables 
furent punis t ou obligés de prendre 
b fuite. Cfiainis maître de la garde-¬ 
robe , fut. décapite ; le marécfial 
d’Ornano, confident de Moniteur,, 
mourut dans la prifon de Vincennesj 
madame de Chevreufe, favorite de 
ü reine j fe fan va en. Lorraine; les 
\endûmes furent arrêtes; & icconite 
de Soiflons fe retira à Rome. Riche- 
ü-u obtint pour la sûreté de fa per- 
foane une’compagnie de gardes-dtt- 
corps. Il fut créé furinteudant géné¬ 
ral de la navigation & du commerce 
de France, tandis que la charge 
damiral & celle de connétable fu¬ 
rent (opprimées. A in fi les cabales 
contribuèrent a la - grande élévation 
du minillre, dont le pouvoir fut en¬ 
core augmenté dans une alfembléc 
de notables, qui lui accorda tout ce 
pt'il voulut. 

Le. duc de Rucfcingbam gotiver.- 
’oît a'ors PÂngleterrefous Charles I, 
î'ji ayoit époufé Pjfenrieue de Frajjt» 
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ce, fœur du roi , à condition que 
celte princefle & fa niaifon atiroient 
le libre exercice de la religion ca- 
ilioliqtie. Le miniftre anglois, jaloux 
delà gloire de Richelieu, excita les 
rochelloisà une nouvelle révolte, & 
engagea fon maître à le* recourir. La 
flotte françoife qui aborda à l’ile de 
Rhé, fut battue & difperfée par le 
marquis deThôjras. Le cardinal en¬ 
treprit aufïi-tôt le fiege de la Ro¬ 
chelle , le plus fort boulevard du 
calvinifme. Une digne prodigieufe 
Ait conflruite dans TOccan , pour 
fermer le port aux flottes angloifes. 
Le roi & le miniflre fe conduisent 
à ce liege en habiles généraux & en 
braves.foldats. Louis fut toujours i 
la batterie de chef de bois ou de baye , 
où plus de trois cent boulets pâli¬ 
rent par-defliis fa tête. Les anglois 
tentèrent vainement, pour la fécon¬ 
dé fois, de forcer la digue, & fe re¬ 
tirèrent. Les rochellois., apres onze 
mois de la plus vigoureüfe réfiilan- 
ce, après avoir éprouve toutes les 
horreurs de la famine, fe fournirent 
au roi qui fît fon entrée dans leur 
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ville. Les fortifications furent démo¬ 
lie*, & /a religion catholique y fut 
rétablie. 

Ce fut, dît le préfident Hénault, 
un coup, mortel pour le çalvinifinp; 
& 1 événement le plus glorieux & le 
plus utile du minifiere du cardinal 
de Richelieu. Le roi d Efpaone , 
continue-t-il, les ducs de Savoie & 
de Lorraine, qui attendoient I*évé- 
ument de ce liège pour le décla- 
fer, relièrent tranquilles, des qu’ils 
en virent le fucccs. Le cardinal di- 
frit qu il a voit pris la Rochelle, en 

> le roi d’Elpagne, 

:roi d’Angleterre, & fur tour le roi 
ie France. Ce qui rendoit cela vrai 
le Louis XIII, étoiënt lesiincertittt- 
k que lui jcùoient dans l'efprit les 
nncinrs de ce minifire, jaloux de la 
doire qu’il alloit acquérir. 

Sur ces entrefaites l’empereur, le 
ci d’Elpagne & le duc de Savoie 
otiloîent enlever le duché de Man¬ 
que à Charles de Gonzague, duc de 
devers, à qui il appartenoit légiti- . 
renient, par la mort du dernier duc 
bn petit neveu. Le roi étoit fou 
‘Ui appui i Richelieu le décida à 
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partir pour aller le lècourir. Louii 
-vole en Italie, force en perfonne» 
les trois barricades du pas de Sine, 
oblige le duc de Savoie à lui remet¬ 
tre cette ville., & fait lever le fiege 

de Cafal aux Efpagnols. . 

Cependant la guerre-civile conti- 
nuoit en Languedoc » par 1 opiniâtre 
fermeté du duc de Rohan, le chef3 
Tame du parti proteflant. Le roi fc 
' vint en France, pourfuivit -les lia 
guenots, Se marcha vers la ville d 
Privas qui fut faccagcc. Alais cnpi 
tula : le cardinal entra'dans Mo:* 
tauban; Se neanmoins une paix svar 
tageufe fut encore accordée aux ca! 

vinifler. , . 

Le'diic de Savoie n ayant nt 

exécuté du traité de Suze, le cardi 

irai 'qui venoit d’être fait princif. 

minillrc, porta lui même la guen 

eu Italie » Se ravitailla Calai» Lesir» 

rechaux de Créqui Se de Schomhcr 

y lirent des conquêtes, Jules Mar 

riu vint alors en France, pour u- 

ter de la part du Savoyard* La r 

gociaiion fut infruélucule ; & l cf j 

s’empara de toute la Savoie, tan- 

que JVIommorcnci battoit le 
a Don 
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Doria. Mais, les impériaux profitant 
de i’.ibfence du roi, qu'une maladie 
avoit forcé de revenir à Lyon, fur- 
prirent & pillèrent Mantouc, dans 
le même temps que les françoîs fe 
rendoient- maîtres de Saluces. Une 
fufpenfion d’armes fut nu nagée, par 
Mazarin entre la- France & P£fpa- 
gne. Elle fut bientôtfuivie d’un traité 
de paix, pat lequel le duc de Man- 
totie fut maintenu dans fon duché. 

Le féjour du roi à Lyon ou étoient 
les deujç reines , penfa être, bien fu- 
nelle au cardiual. Il s’y forma , en 
fon abfencc , une puiflante cabale 
contre lui>: à Ton retour,d’Italie, il 
devoit être difgracie ; le roi l’avoit 
promis a fit mcrc. Mais Hichclieu vit 
e rai, & il triompha. Continuel A me 
ftrvir , comme vous avt\ fait. lui dit 
le monarque , Çy je vous, maintiendrai 
mire toutes les intrigues de vos enne- 
mii. Le jour de cet événement fut 
appelle la journée des dupes. Les Ma- 
tiliac, qui avoîentcté les principaux* 
auteurs de ce complot, furent im- 
tnolés à la vengeance du miniflre. 
L’uu , garde des fccaux, fut emprir- 
fonné : l’autre., maréchal de France, 

Tome XXIX, K 
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accitfc de concuflîons, fur arrêté, 
On inftruifit fon procès qui il nia 
deux ans ; & il perdit la tête fur un 
cchaftaud. Sa mémoire fut enfuite 
réhabilitée. 

Richelieu venoit de terminer la 
guerre d’Italie par des traités : avanta- 
«eux. ; II poitrfuivit l’exécution de 
fon grand projet contre la maifon 
d’Autriche. Le roi s’unit avec le fa* 
nicux.Guflave Adolphe, roi de Sue* 
do, pour favorifer la ligue protef* 
tante d’Allemagne. Il- fut convenu 
de porter la guerre dâps le fein de 
l’empire, Guflave fournit les troupes, 
& le roi l’argent. Cette conduite 
d’un miniftre, qui, après avoir ccrâfi 
1 héréfiedans le royaume, lui pretoit 
des fccours au-dehors,-dut trouver 
bien des ccnfcurs j'fur*tout parmi Ici 
catholiques. Mais les bons politi¬ 
ques ne purent la dcfappfouvcr. Ri. 
chelicu s’étoit décidé par la raifoit 
d’état : en recherchant la gloire de 
* la France , il vouloit établir la ba* 
jance de l’Europe. 

Cependant les ennemis du cnrdi- 
pal avoîent encore excité de grand» 
piouycmcns à la cour, ha reine nie* 
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ie, Ton ennemie irréconciliable, s’e* 
toit retirée à Bruxelles ; & le frere 
du roi cfie? le duc de Lorraine, 
dont il époufa fecrcttement la Jbcttr, 
par le fecours duquel il /è difpofà 
à la guerre civile. Le roi punit d’a- 
fiorJ , par remprifonnement ou par 
IcxiL ceux qui a voient çu part à 
cette révolte. Il fbifît enfuite quel- 
bci-uucs des meilleures places du 
duc de Lorraine, qu'il força par 
iii.v traités d'abandonner Gallon. 
Lcfrcrc du roi n'ayant d'autres ref- 
tirces que quelques troupes étran- 
eres , fe réfugia en Languedoc. Le 
:ic de Mommoronci, gouverneur 
cette province, vouloit être con- 
ctible. L'ambition l'entraîna mal- 
curcufcmcnt à cmbrallcr le parti de 
Mon. Ce feigneur., l'uti des plus 
Graves & des plus aimables de fon 
nips, fut pris dans le combat de 
îflelnaudarry, qui termina cette 
:icrrc. Le roi pardonna à fon frere. 

il ne voulut peint, quoiqu'on 
sera qu'il l'eût promife, accorder 
i grâce de Montmorenci, qui fut 
xipité a Touloufe. 

Gallon, plein de rcflcntimeiu de 

K 2 



Ja mort du maréchal, quitta de non. 
veau la France, & fe retira en Flan* 
jîrcs, auprès de Ja reine la mere. 
Quelques évêques de Languedoc, qui 
avoient été les complices de fa rc- 
yoltc, furent jugés par des commit 
/aires dn papoj ix doux furent tlcpo* 
fcs. Le duc: de lorraine, zélé pourla 
maifon d’Autriche, & lié fecrctte- 
ment avec Gallon, éludoit tou jour 
la promette qu’il avoit faîte de ren' 
dre hommage du duché de Iîar. Le 
roi réunit ce duché a la couronne, & 
prit Nanti. Par un traité conclu ave: 
Je dur., il devoit garder cette villt 
julqu’à ce qu’on lui eut remis cnlri 
les mains Marguerite de Lorraine 
.dont le mariage avec Gallon cto: 
nul j lit i va ut les loix dc^l état. Pcué 
temps apres, eneffet, il fut callc p. 
arrêt du parlement, comme aysr. 
cto contraélé fans le confentcmer 
du roi. Mais le cardinal appremr 
que le duc d’Orléans venoit de irai 
ter avec l’Erpagne, longea à 1ère 
concilier avec Louis Xlllj & il c * 
Padrcfle d’y réulfir par le moyen d 
Puilatiretis, favori de Gallon. 

Ces troubles domeftiques, ces in 
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trigucs & ces cabales n’avoient point 
intimidé le fier & courageux minîf- 
ire. Toujours ferme & inébranlable 
dins fes projets, bravant la jaloufîe, 
b haine & In vengeance des grands, 
uniquement occupe de l’idée d’ac¬ 
croître l'autorité de Ton maître dans 
]; royaume, & d’aflbiblir les enne¬ 
mis du dehors; Richelieu n’avoit ja¬ 
mais perdu de vue le grand objet de 
Apolitique. L’alliance entre la Fran¬ 
ce & iaSuedeavoit été rcnouveiJée; 
Si en conféquence les fuedois, les 
nnglois, les hollandois, 6c quelques 
princes de l’empire avoîcnt auffi re¬ 
nouvelle leur ligue contre la niaifon 
d'Autriche. Ainfi le roi, fans rompre 
ouvertement avec l’empereur, por- 
toit le ravage dans le fein de l’Aile- 


nspne. 

Mais bientôt la France s’engagea 
dans une guerre ouverte. Le roi 
conclut un traité avec les étais géné¬ 


raux , pour s’armer, contre riiljià- 
gne , fr elle ne leur donnoit pas 
fâthfaflion fur les différons griefs 
dont ils fe plaignoient. Ils avoient 
iipulé dans ce unité, de fe partager 
b Pays • Bas cfpagnols, aprè* en 
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avoir fait la conquête. Philippe IV 
informé de leur defiein,, fit furpren- 
dre la ville de Treves, & emmenei 
prifonnier l'éleflcur, qui s’étoit mit 
fous la protcélion de la France. D'un 
antre côté les impériaux s'empare* 
rent aufii par furprife de l’hilisbour» 
que les fuédois, apres avoir etc dé. 
faits à Nordlingtte, avoient remis en¬ 
tre les mains du roi, dans Ju crainte 
de ne pouvoir pas confervcr les pla¬ 
ces qui leur relloienr. 

Ces deux néles d'Iîoililitc engagè¬ 
rent la France à déclarer la guerre à 
IVmpereur & à l’Efpagne. Ce fut 
alors que parurent au milieu des 
camps deux guerriers, revêtus de h 
pourpre romaine. On vit le cardinal 
de la Voilette , fils du fameux duc 
d’Epernon, commander les troupes 
de France ; & le cardinal infant, 
frere de Philippe IV, à la tête des 
troupes cfpagnolcs. Nos armes n'eu¬ 
rent aucun fucccs ni en Flandre, ni 
en Allemagne. Mais en Italie, le duc 
de Rohan, que le roi avoit eu fa fa- 
golfe de rappcller, battit plulieim 
fois les cfpagnols dans la Valte’inc. 
Les finances étojeiu alors épuifccr. 
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Onciit recours à des édits four faux: 
le roi dans un lit de jufiiee en fit en- 
regitrer. quarante-deux.’ 

Cette guerre devint plus vive que 
pnais. Le vicomte deTtirennc, par¬ 
venu à l’âge de vingt • trois ans au 
grade de maréchal de j camp , s’ctoîc 
déjà fait connoîtrc. llohan & 'ia Val¬ 
idité eurent d’abord quelques avan¬ 
ces. Lé prince de Condé r mit le 
Cege devant Dole, parce que Riche* 
kit vouloit faire la conquête de la 
franche cotntc : mais les;efpagnols 
cairerent. dans b Picardie; Une par- 
lie de l’armée de Condé fut rappel* 
lie pour la defenfe de cette provin* 
ce j & le fiege de Dole fut abandon¬ 
ne. Bientôt les impériaux pénétrèrent 
jjfques dans la Bourgogne» Riche¬ 
lieu découragé vouloit quitter le mr- 
niflere. Le P. Jofeph, ce fameux ca¬ 
pucin, qui avoit toute.fa confiance, 

Iî ralfiira. L’épouvante cloit dans* 
Paris : on croyoit déjà voir l’cnncmr 
îiix portes, Tous les corps ofiiirent 
ées fecours j le courage de In lia- 
l'an fe ranima. Les efpagnols furent 
dialTés de la Picardie par le duc d’Or- 
ivans & le comte de Huilions; & les 
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impériaux furent poulies jufqtfau 
Rhin pat le-'cardinal:de la ValIcttc 
& le duc de Saxe-AVeimar /j qui i’c* 
toit attache àla France. 

.Durant ces revers tin nouveau 
complot avoit etc trame contre Ri. 
chelicti. Le duc d'Orlcans & le comte 
de Soiflbns avoient rcfolu de le faire 
poignarder." Les afïàfïïhs ctoicnt tout 
prêts, La: foiblefle ou la religion dj 
Gallon les empcchà de confommet 
Je crime : mais craignant que ce pro< 
jet n'ciit été découvert, le duc d’Or. 
Jeans quitta brufquetnent la cour;& 
lecomtedc SoifTons fe retira à Sc* 
dan, où le duc de Bouillon lui don* 
na un afylc. Le roi, par le• confeil 
de Richelieu , regagna Ton frère, en 
lui promettant d'approuver fon ma- 
riage avec Marguerite* de Lorrainr. 

Les campagnes fuivantes furent 
plus favorables aux /armes du roi, 
quoique le duc de Rohan fût chligr, 
faute de fublidcs , d'évacuer la Val* 
teline. Les cfpagnols &lcs lorrains 
leurs alliés furent défaits cq pltiflctirs 
rencontres. Le duc de Weimar fi:t 
vaincu par les impériaux à Rhcinfdd, 
où le duc de Rohan reçut une blclllnc 
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mortelle. Mais trois jours apres, il fe 
vengea bien gloricufemcnt de ccc 
affront : i! les battit dans le même 
lieu à plattes coutures, & fît prifon- 

I iiers les quatre generaux de i’empe- 
eur, dont le plus célébré, Jean de 
, fut mené en triomphe à Paris. 
Un autre prélat guerrier, Sourdis, 
srchevêque de Bordeaux , brûla la 
dette efpngnotc. Mais le prince de 
Condé échoua au iiege de Fonta- 
12 b ie. 

Cependant l’éptiifemcnt des finan¬ 
ces avoit encore obligé le cardinal à 
recourir à des moyens extraordinai¬ 
res pour avoir de l'argent, Une fé- 
dition s'éleva dans la Normandie:' 
die fut étouffée par quelques exé¬ 
cutions. Six armées furent mifes fur 
rial; & bientôt nous eûmes partout 
des fiicccs éclatait*. 11 cfi vrai que 
tous fûmes bien fécondés par nos 
illiés. Banicr, général des fuedois , 
délit les impériaux ; & l'amiral Tromp, 
qui commanJoit tes hoilandois, bat¬ 
tit la Hotte des efpagnois, après .leur 
3/oir pris deux galions chargés d’ac- 
g ont. 

Les princes de Savoie, a la mort 

«■T 
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de leur pere Viflor Amédée , sY. 
toient liés avec l’Efpagne , malgré 
Chrîlline leur nicrc, fouir de Louis 
XIII. Le comte d'Harcourt entreprit 
le fiege de Turin, & eut la gloire 
de s'en emparer» II ctoit alors aiîïégé 
dans Ton camp par le marquis de Le- 
gancs, & manqua entièrement de vî. 
vres pendant vingt*deux jours. Le 
vicomte de Turenncj à peine gutri 
d’une biciïiire, acquit un grand hon¬ 
neur à ce fiege, par Ton habileté i 
faire entrer des convois dans le camp. 
Les cfpagnois furent encore battus 
fur mer par les hoilandois, & eufuite 
jpar le duc de Brézé. Les françois prr*; 
ient Arras; & cette conquête ne Ait 
pas moins glorieufe que celle de 
.Turin. Trois maréchaux de France 
y commandoient, Chaiiiion, Chau!* 
lies & la Meilleraie. Il fe livra n cc 
ftege pluficurs grands combats, pour 
jetter des feennrs dans. la place, & 
pour l'empêcher» 

Cette campagne, la plus heureufe 
que les françois enflent faite depuis 
Je commencement de cette guerre, 
Unit par deux révolutions, non moins 
furprenantes que fatales à Philippe IV. 
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La Catalogne entière, fe plaignant 
de qu'on violoit Tes privilèges, fè-. 
catia le joug de l’Efpagne , & fè 
donna à la France, parles intrigues, 
de Richelieu. Les portugais tyranni? 
tes par Vafconcellos, minière dp 
Philippe, chaflèrent fans retour les 
efpagnols du royaume, & replacè¬ 
rent fur le trône la maifon de Bra- 
gance. Le-cardinal avoit aufli jetté 
l:s femences de cette révolution* 
Aiufi l’nfFoibliflement de la redouta¬ 
ble maifon d'Autriche fut en grande 
partie Poûvrnge de Richelieu. 

Mais il fcmblc qu'il ctoit de fa 
deflincc de Louis XIII d' avoir a com¬ 
battre des rebelles jufqucs à la fin 
de fou règne. Le comte de Soillbns 
& le duc de Bouillon levèrent i'c- 
tüulard de In révolte. Le roi lit mar- 
tlter deux armées, J'ime pour em¬ 
pêcher qu'on ne leur envoyât des 
fccotirs l'autre pour les combat¬ 
tre. Il fe livra à la Mnrféc une bataille 
que nous perdîmes, & dont les fui¬ 
tes nous aurorent été AincAc», fi le 
romte de Soiflbns n'y eût été tué. 
Bouillon lit fon accommodement 
avec le roi, & conferva Sedan. 
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La guerre continuoit avec fiicccî 
eu Allemagne] ik Louis XIII, pour 
retenir plus aifcincnt le; catalans 
clans Ton obéiflàure , entreprît |j 
conquête du Rouflillon. Il ta:fuit le 
Itcge. de Perpignan , dans le mime 
temps que le cardinal ctoit clause, 
reufeiueiu malade à Tarafcon. Celui- 
ci découvrit im traité conclu p::r 
Gallon & le duc de Bouillon avec 
Philippe lV. Ces deux princes, exci¬ 
tés par Cinq-mais, fils du mari'clul 
dEifînt, & favori de Louis X!Il, 
s’eng.igcoiem à ouvrir la France vi 
monarque cTpagnol. Le duc d’Or¬ 
léans demanda grâce à Ton ordiuaiie, 
en rfiargcniu ' ik abandonnant fes 
complices. Bouillon obtint aulTi Ton 
pardon , en remettant au roi fa prin¬ 
cipauté de Sedan] ik Cinq-mars fut 
décapité à Lyon. L’infortuné de 
Thon, Ton confident & Ton ami, pé¬ 
rit du même fupplice, pour n’avoir 
pas révélé le fecrct de la confpira- 
tion. 

Quelques mois apres, I ctat perdit 
Richelieu, A* gagna quatre millions 
qu’il dépenfoit tous les ans pour l'en¬ 
tretien de Cil maifon j bomme éton- 
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nant fous tous les rapports,, égale¬ 
ment craint & du monarque & des 
(uiets, occupé pendant tout Ton mi* 
niltcre à di/ïiper les cabales 6c les 
complots de Tes ennemis, & confer- 
vaut néanmoins tout le caltnc de Ton 
amc pour gouverner le royaume, 
pour donner le mouvement à toute 
l'iiurope; en un mot pour former 6c 
pour exécuter les projets les plus 
rallcs, les plus compliques & les plus 
glorieux. La reine mere, Marie de 
Mcdicis, venoit de terminer Tes jours 
ï Cologne, réduite aux plus fâcheu- 
fes extrémités. 

Le meme jour de la mort de Ri» 
(fidieit, Louis XIII lit entrer dans 
le coufeil le cardinal Mazarin , qui, 
comme je l’ai déjà dit, s’étoit fait 
Miinoître à la cour de France par 
fort habileté dans les négociation?. 
Le monarque ne furvécut que quel* 
qites mois à Ton minillre. Sous Ton 
replie j l’Académie françoife &'l’Im¬ 
primerie royale furent établies. Fils 
& pcrc de deux de nos plus grands 
rois, dit le prefident Ilénnult, il af¬ 
fermit le trône encore ébranlé de 
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Henri IV, & prépara les merveilles 
du (icclc de Louis XIV. 

1643 , Ce regne en effet va nous en of¬ 
frir de bien éclatantes. Louis XlV 
n’avoit pas encore cinq ans, lorfijuil 
fuccéda à fon pere. La reine merc, 
Aune d'Autriche , fut déclarée ri* 
gente du royaume fans rcllriélioii, 
& nomma premier mininre le caidi* 
nal Mazarin. ' 

Peu de temps avant la mort de 
Richelieu , un traité de paix avouai 
conclu entre la France év les princes 
de Savoie, qui avoient renoncé 3 
l'alliance d Efpagne.- Le nouveau 
mînillrc fuivit le plan de fon predé- 
celléur ; & malgré les murmures d; 
la nation furcliargée d’impôts, h 
guerre entreprife contre la maifun 
d’Autriche fut continuée avec vi¬ 
gueur. Le duc d’Enguien , âgé de 
vingt-deux ans, fiis du prince de 
Coudée marcha contre les efpagnob 
qui afliégeoient Rocroi, leur livra 
bataille, nonob/lant l’avis du maré¬ 
chal de l’ITôpital , & les tailla en 
pièces, cinq jours apres la mort de 
Louis XIII. Dans ce fanglnm combi: 
furent pour jamais détruites ces vieil* 



de t. à France. 23 1 

les bandes cfpagnoles, 'redoutées 
comme la meilleure infanterie de 
toute l’Europe. Il prit enfuite la forte 
place de Thionvilic, prefquc dans 
le même temps que le maréchal de 
BrczJ battit la Hotte cfpagnole à la 
vue de Carthagcne ; que le maréchal 
delà Molhc remporta plulieurs avan¬ 
tages en Catalogne j & qucTurenne 
mérita, à l’âge de trentc^deux ans r 
:ii lîege de Trin en Italie j le bâton 
<!<* maréchal de France. 

Les fucccs qui fuivirent ces beaux 
coimnenccmens, 11 e furent pas moins 
glorieux. Mazarin avoit rappelle d'I¬ 
talie Turenne, pour lui confier les 
débris de notre armée d’Allemagne r 
qai, par la divilion qui s’y étoit mife 
après la mort du*inaréchnl de Guc- 
briant, entre les frauçois & les Alle¬ 
mands , avoit été battue à Tudelîn- 
gen. Le généreux Turenne répara, 
cette armée à Tes dépens, &-paflà le 
Khin , pour faire lever le Hege de 
Fribourg au brave Merci, qui corn* 
matuloît les impériaux. Mais il fe 
trouva trop foiblc pour délivrer cette 
place. |^e duc d’Enguien vint à fon 
fccoursj & ce fui alors que fe paJTe- 
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relit les trois fameufes journées ds 
Fribourg. Merci , quoique ciefait, 
apres avoir perdu neuf mille bava* 
rois, ne cellù point d’être regarde 
comine un grand général j évEnguicn 
aiufi que Turenne y acquirent la ni- 


puintion des premiers capitaines d.* 
l’Europe. La prife de Spire, de Mû* 
lisbourg, de Mayence & de plulietirs 
autres places fuivit de près cette 


grande victoire. Du côté de la Flan* 
dre , le duc d’Orléans, oncle du roi, 


fit le fiege de Gravelines : la haute 
noblcflè du royaume s’y fignala , & 


la ville fut emportée après quarante- 
huit jours de tranchée. 

„ Les impériaux venoient d’êtr,e bat¬ 


tus par Tortcnfon , général des fué* 
dois. Turenne voulut profiter de 
cette défaite , pour s’avancer dam 
l'Allemagne , & pour arrêter Merci. 
Mais cédant, apres une marche pi* 
nible, aux importunités de la cava¬ 
lerie allemande j qui vouloit prendre 
des rafraichifTemens il fépara hm 
armée, C’efl la feule faute qu’il ait 
faite en fa vie. Merci, fans lui don¬ 


ner le temps de raflTeinbler fé% quar¬ 
tiers, vint l’attaquer & le battit. En- 
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rtûen commandoit alors Parmée de 
Campagne : il accourut pour le 
enger i & les deux généraux fran- 
ois gagnèrent la bataille de Nord¬ 
ique où Merci fut tue. 

Peu de temps après, Turcnne feul 
'( rendit maître deTreves, & y rcta- 
:li( Pélefleur, à qui PEPpaguc rendit 
1 liberté. Le duc d'Orléans lie de 
louv’clles conquêtes eu Flandre. Le 
uinqueur de Rocroi enleva Dun- 
L cr(|ue aux efpaguols; ik le maréchal 
de llrczé les battit fur 111er , près 
JOibitcllo en Tofcanc , dans un 
rombat fnnglant où il fut tué, à Page 
devingt-fept ans. Sur ces entrefaites 
1 Hollande lit'la paix avec lT’fpa- 
ine , qui reconnut l’indépendance 
des Provinces-Unics. 

Les négociations ctolent ouvertes 
depuis plufieurs années pour la paix 
générale. Toute l’Europe en nvoit 
befoin ; & cependant la guerre le 
rontinuoit avec le plus vif acharne- 
mcr.t. Enquien, devenu prince de 
Coudé par la mort de fou pere , 
échoua, faute de focours, ati fiege 
de Lérida en Catalogne. Mais bien¬ 
tôt après/il mil le combien fa gloire 
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& à nos fucccs, par la viéloîre d t 
Lcns, qu’il remporta fur l'Archiduc 
Léopold. Une foule de grands mpi. 
taines, Ramzau, Harcotnt, Gaflion, 
Schomberg, CIioiTcul-Prafliii, & Cl ’ 
iXMidoicnt partout nos armes redou¬ 
tables, iorfqu’enfin le fameux traite 
de Weilphalic fe conclut en i 
La France acquit la fouveraineté fut 
les trois évêchés de Metz, Toul & 
Verdun, & celle d’Allàce. La Stiede 
obtint des avantages plus confidén. 
blés ; & la maifon d’Autriche perdit 
une grande partie de Ta puilTance. Mail 
l’Efpagne refufa de le ligner, fe fiat- 
tant fans doute de réparer fes défaf. 
très, à la faveur de la guerre civile, 
donc le royaume étoit menacé. 
L'élévation de Mazarin avoit exci* 
te la jaloutie des grands & la haine 
du peuple, Le feu couvoic depuis 
long temps fous la cendre : quelque} 
édits bu riaux fervirent à le faire 
éclater. Le parlement de Paris, en y 
formant oppofition , rendit deux ar- 
rets d’union avec les parlcmens & 
les autres compagnies du royaume. 
Mazarin lit arrêter le préfident de 
Dlancmenii & le confcillcr BrouHcl, 
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qui avoietit le plus fortement opiné 
contre Pcnrcgitrcincnr. AufTi-iôt le 
peuple fe foulevn : les chaînes furent 
tendues dans Paris ton y vit en moins 
je deux heures plus <1* douze cent 
Mtricades; estaient des efpeces de 
remparts, derrière lefqueis les bour¬ 
geois en sûreté tiroient fur les trou* 

Xi. 

La reine merc fit fortir de prifon 
es deux magifirnts : mais cette con* 
fcfccndance n'etoufla point la rcvol- 
e. L'abbé de Gondy, coadjuteur de 
'archevêque de Paris fou oncle , & 
fcpuis cardinal de Retz, animoit les 
Milieux , appelles frondeurs. 11» 
ivoient à leur tête le duc de Beau- 
ort, (furnommé le roi des halles , à 
anfe de lès manières populaires. ) 
.e prince de Contr, le duc de Bouil- 
on, qui ctoic lame de ce parti, Tu» 
enrie fon frere, &c. Le parlement 
nîine ne cefïort de fomenter par des 
:rrèis la difeorde 3 c la rébellion. Le 
oi fut forcé de quitter la capitale, 
jue Coudé, fidèlea fon maître, vint 
ifliéger. Mais on conclut un accom* 
nodement , donc aucun des deux 
unis ne fut fatisfait ; au fît ne fut-il 
t:s de longue durée. 


Suite 

Bientôt Condé devint rc&clle, 5 
force de prétentions. Il fe plaignit 
d’être niai rccompenfc de fes feivi- 
ces qu’il nietioil à trop haut prix ^ 
s’unit avec le prince de Conti, fo.i 
frere, & le duc de Longueville, foa 
beati-frere. La reine mcre eut l’impru. 
dcnce de faire arrêter ces trois prince;, 
Chofe incompréhenfiMe, lî l’on ne fj. 
voit pas combien le peuple cil aven, 
gle & changeant dans fes dcllèiiu ! 
A la nouvelle de leur détention-, des 
feux de joie furent partout allumes; 
& prefque aufli tôt ii fe forma une 
violente fadion, pour deinaiidcr haï- 
tenicnc ictir liberté. Le parlemuit re 
larda pas à faire la même réclama* 
tion, & lança un arrêt de bannifll*. 
nient contre Mnzarin. Le inîniflte 
eut la fagefle de fe plier aux coa- 
iondures. Il fut lui* même délivra 
les trois princes, pour s’en faire un 
mérite auprès d’eux. Mais en ayant 
clé mal reçu, il crut ne pas devoir 
braver l’orage, & fortit du royaume, 
/ans rien perdre de fon crédit fur 
l’efprit de la reine. 

Le départ du cardinal n’nppailj 
point les troubles. Condé que b 
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tîine mere chcrchoit à rendre fuf- 
niH aux frondeurs , trop fier 8 c 
trop impétueux pour ménager aucun 
ici deux "partis, fe retira brufque- 
Dtent, & fe prépara à la guerre, Heu- 
rsufement Tu renne, invité par une 
lettre du roi, étoit déjà revenu à la 
cû „r. Mazarin reparut alors en Fran- 
ce. avec fept mille hommes de trou¬ 
pes. Le parlement ^toujours obftiné 
à le pourfuivre, mit fa tête à prix , 
par un arrêt, tandis qu'il déclaroit 
criminel de leze - majeflé , Coudé, 
Irnnemi de ce même minîfire. Le 
duc d’Orléans, que la reine mere 
avoit regagné , puis reperdu , tou¬ 
jours flottant entre les deux partis, 
vouloit que la cour renvoyât Ma- 
rarin. 

La guerre civile fe ralluma avec 
plus de fureur que jamais. Turenne 
fi» va le jeune roi t qui ctoit a Gietij 
& que Condé avoit delfein d'enlever. 
Ces deux grands généraux fe mefu- 
rerent bientôt apres fous les murs 
de Paris, au fanxbonrg S. Antoine. 
Condé y fit une habile retraite. Mais 
il eut été perdu, fi les bourgeois de 
Paris, qui avoient regardé ce comr 


Suite 

bat d’un oeil tranquille , ne lui 
avoient ouvert leurs portes. Iis le fi. 
rentà la perfuafion de inademoifeile, 
qui obtint du duc d’Orléans , fa! 
pere, un ordre pour faire tirer le ca. 
non de la Bnfiille fur l’a ri née royale, 
La préfence de Condé ne fit qu'ac¬ 
croître l’audace du parlement & fi 
Iiaine contre le niinillre. Cette com¬ 
pagnie ne craignit point de déclarer 
le duc d’Orléans lieutenant-général 
du royaume , quoique Louis XIV 
qiît atteint l’âge de majorité. Pour 
rétablir le-calrne, Mazarin quitta une 
fécondé fois la France. Les féâiom 
furent en eflet diiïipées. Le roi ren¬ 
tra dans la capitale, d’où Coudé croît 
forti cinq jouis auparavant, pour al¬ 
ler chercher un afyle en Efpagne. 
Le duc d’Orléans fut relégué d Blois, 
où il finit fes jours; & le coadjuteur, 
alors cardinal de Retz j fut mis à 
Vincennes. Mazarin fe hâta de reve¬ 
nir à Paris, & y fut re^u en triom¬ 
phe. 

Durant ces funefiés folies de la 
fronde, les efpagnols s’etoiem em¬ 
parés de Barcelone , de Cafitl, de 

Graveiine & de Dunkerquc.Turcnne 
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rrêta le cours de leurs conquêtes, 
Si lit lever le ficge d’Arras à Condé 
pi ccoît encore dans leur parti. Ce 
lit alors que le roi lit là première 
jmpagne au fiege de.Steuai, dont 
I fe rendit maître, ayant lous lui Fa- 
eft , depuis maréchal de France, 
lous reprîmes^ infenfiblcment tout 
cqtic nous avions perdu pendant la 
uerre civile. La dernière campagne 
mont n'oflreque des vifloires. Tu- 
tnue& Condc combattirent en plu., 
eurs rencontres l’un contre l’autre* 
lai* Condé rebelle ne fut pas lien- 
tuir. Il perdit la fameufe bataille 
:i Dunes, fuivic de la prile de 
'iinkcrque, que le roi lit remettre 
jx nnglois , ainli qu’on en ctoit 
onvenu dans le traité fait avec 
romvcl. Avant l’adHon , Condé 
-oit dit au jeune duc de Glocefler : 
'ivej’vous jamais vu perdre une ba~ 
■lie ? eh bien , vous al/e$ le voir. On 
;t que ce prince n’avoit pas été le 
litre de la difpoliiipn de fes trou- 

Enfin nos fitcccs forcèrent l’Efpa- 
ie à la paix* qui fut conclue en 
f P? r le cardinal Mazarin 8 c doit 
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Louis de Haro , dans l'idc des Fs 
fans , fur les confins des deux royal 
mes*. Le Rounillon & une partie é 
l’Artois nous reficrent. L’infante Ah 
rie-Tliérefe fut promifeàLouisXlV 
ôi le prince de Condc rétabli. 

Dans le cours de cette guerre, d; 
difputes idéologiques aboient troc 
blc la paix de l’églife de Franct 
Cinq propofitions, tirées d’un lin 
fur la Grâce par Janfeuius, eveqt 
d’Ypres, y avoient donne lieu. L 
pape Innocent X , Se Ton fuccelltt 
Alexandre Vil les avoient condan 
nées. Mais les janféniiles, en rejc 
tant ces cinq propofitions, ne vo: 
lurent point convenirqu'ellcs failli 
dans l'ouvrage de Janfènius; & 1 
querelles fe renouvellerent. Le m 
me Alexandre VII envoya, quclqci 
années apres, un formulaire, où< 
point de fait étoit décidé. Il fut rct 
en France par une déclaration cm 
gîtrée. 

Peu de temps apres que le roi e 
cpoitfé l'infante d'Efpagne, Mazar 
mourut $ miniilre au fit doux, ai 
Toupie & aufiî circonfpeét que Rîcft 
lieu ctoit violent, .fier & hardi ; ayi 

moi 
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coins de grandeur 8c moins d'éten¬ 
due dans l’efprit, mais plus de finafle 
& plus de mefurcj pofledant flirtout 
I: grand talent.de connoître les Iiom< 
mes, & de les employer-à propos. II 
tut la gloire de confommer l'ouvra¬ 
ge commence par fou prédécelïeur, 
eu laifant deux traites li avantageux 
pour la France, celui de Weflphalie 
& celui des Pyrénées. 

Voici un regne nouveau fous le 
même monarque. Louis XIV va tout 
voir par lui meme, donner sine at¬ 
tention fuivie à toutes les a flair es, 8c 
tenir les rênes du gouvernement. II 
déclara Tes intentions dans le premier 
confeil qui fe tint aprcsMa mort du 
mmillre, défendant exprefloment de 
rien faire fans lès ordres. J'aurai , dit- 
il, d'autres principes dans le gouverne - 
mm de mon étatj dans la régie de mes 
frunces j & dans les négociations au- 
ithors , que n'avoit feu M. le cardinal • 
Vous five^ mes volontés : c'ejl à vous 
mintenant , meJJirurj , de les exécu er . 

Les prodigalités 8c les dépréda¬ 
tions de Fouquet, furintendam des 
finances, fixèrent les premiers re¬ 
gards du xoi. Le uiiniflre fut difgri- 

Tomc XXIX . b 
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cté, & Colbert lui fiicccJa» avec!] 
feule qualité de contrôleur-général. 
Louvois fut nomme dans le même 
temps minHlre de la guerre, Cés deux 
hommes furent, parleur génie, 1er 
deux principales caufes dé la profpc. 
rite de ce regne, &. du fucccs de 
nos armes: le premier, en ouvrant 
des fources de ricIielTearlc fécond, 
en établiflâni la plus févere difcipline 
dans les. troupes, & des 1 ' magafins 
immenfes quifou mirent abondain* 
nient à toits les’befoins'des .armées; 

# Il eft peu de monarques qiii : aient* 
etc.plus jaloux de leur propre gloire 
& de leur autorité que 'Louis XIV. 
En 1655 , le parlement s*étoit affem- 
blé.au. fujét de qublques édits/Louis 
XIV en ayant été'inflruit, s‘y rend, 
cri habit de chafTe, en bottes, le 
fouet à la main, fait rompreTafîem* 1 
bléc, & défend d’en tenir de nou* 
vellcs, 

» 

Les deux traits fui vans ‘ vont faire 
connoitre à quel pornt il voifloit être j 
refpeflé des autres puiflances. Son 1 
ambaffadeur à Londres' fût infiilté 
par rainbainidéur d’Efpagne t , qui 

pretendgit avoir Ja préfcancé. Louis 

* 
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IV demanda la réparation de cette 
ffenfe à Philippe IV, Ton beaupere, 
e menaçant de reprendre les armes. 
,e roi d’Efpagne envoya aufll toc 
n ambafladeur extraordinaire, qur 
éclora au roi, en preftnee de tous 
ei miniflres étrangers, que je roi, 
bn maître, avoit donne ordre à tous 
es ambafïadeurs & miniflres, de ne 
lus concourir avec ceux de France. 
Leduc deCrequi, ambafladeur à 
orne, ayant été affiégé dans fbn 
otcl par les foldats de*la garde-cor- 
c, que quelques-uns de les laquais 
roieut infultés, Louis XIVdemanda 
itisfadion au pape. Sur le refus du' 
ntife, il fe fai Ht d’Avignon, & le' 
repara à faire marcher une armée? 
i Italie.'Alexandre Vli fe fournit , 
envoya le cardinal Chîgî fbn ne- 
et], qui demanda pardon au roi. 
es corfes furent caflet; & l'on cleva 
is-à-vis leur ancien corps-de-garde 
ine pyramide, en mémoire de cet 
rénement, 

Colbert avoit déjà' rétabli les fî¬ 
mes. Le roi fe vit en état de faire! 
irgocier par fon ambafTideur à Lon- 
îres la reflitution de Dunkerque. Il 

L x 
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l'obtint au prix de cinq millions. En 
peu d'années les impôts furent tlimi- 
jjués ; l'agriculture ik le commerce 
encouragés ; la compagnie des Indei 
fondée ; des manulatiures établies; 
le canal de Languedoc commencé, 
&une nouvelio marine créée. En ce 
meme temps parurent de figes or¬ 
donnances concernant la procedure 
& l’adminifliation de la jultice. Le* 
Jcienccs & les arts furent protégés, 
& les fa va ns récompenfcs. Le ici 
donna des lettres-patentes pour lo 
tablifïement de l'académie des inf- 
cript.ions & belles lettres, de Tact- 
demie de peinture fie de fctilpitirc & 
de racadénire d;s fciences. II répan¬ 
dit même fes bienfaits lur des favarô 
étrangers, entr'autres fur le célèbre 
tVoflius* à qui*Colbert envoya p;: 
fon ordre une Ictrc de change 
comme une marque de fon cjlime & w 
gage de fa protcâion. 

LouisXIV ctoit padlonnc pour! 
gloire des armes.'Il brûloit de troa 
yer l'occafion de l'acqucrir ; la mot 
du roi d'Efpagnc la lui fournit, h 
reine Maric-Tnércfe, fa iillc du pre 
mier lit, avoit des droits fur lç lira 
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fiant, à l'cxclufion du nouveau roi 
Chartes II , enfant du ferond lit* 
Louis fe lata de les faire valoir. U 
fe mit à la tête d’une armée, ayant 
fous lui Turenne, Sc prit en mie feule 
campagne pfefijue toute la Flandre. 
L'année fuivame, Coudé le fuivit en 
Franche-Comté} & la conquête eil 
fat faite en trois femnines. Ces rapi¬ 
des fucecs nllarmerent toute l’Euro 1 - 
j*. La Hollande fe ligua tout-à** 
coup avec l’Angleterre & la Suede, 
en faveur de l’Efpngne. Le roi oflrît 
h paix, qui fut lignée à Aix- la Cha¬ 
pelle en i< 5 <S 8 . It^rendit la Franche- 
Comté: mais les conquêtes qu’il avoit 
faites dans les Pays*Bas lui relièrent. 

Ici brillent les plu.* beaux jours du 
îcene de Louis XIV. Les fcienccs 
but cultivées avec liiccès, & les arts 
portés à leur perfection. Des ebef- 
docuvrcs d’nrcliitcélure & de- fculp* 
turc cmbelliUent la capitale. L’art de. 
la guerre ell perfeéljonné par Vau- 
ban. Les peuples, heureux dans l’a¬ 
bondance, adorent letirfoiiverain.en- 
Tironné des plus grands capitaines. 
Nos Hottes triomphantes couvrent 
toutes les mers j & le pavillon de U 
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France cfl refpeélc de toute l'Euro 
pc. L'académie d'archi tellure d 
fpndcc; & l'on voit s'élever un mo- 
miment, feul capable d’immortali- 
fer Louis XIV, cet afyle ouvert au 
guerriers, que leurs bleffures ou les 
infirmités d'un âge avancé, forcent 

d'abandonner, la carrière des arme, 

• * 

. Cependant Louis n'onfdioit pa 
que les liollandois l'avoient choqué, 
par la fierté de leur ambaflàdeiir, 
pendant, qu'on ncgocioit le demie 
traité avec l'Efpagne» Une médaille 
injurieiifc qu'ils firent frapper.. exci¬ 
ta Ton indignation. Rcfolu de châtie 
ces hardis & imprtidens républicain!, 
il détacha de leur alliance l'Angle- 
terre & la Suède; rallemkla près d: 
deux cent mille hommespour alla 
porter la guerre dans le foin de !i 
Hollande même, 8c y entra » fuivi d: 
dnc d'Orléans Ton frère, de Condc, 
de Turcnnc, de Luxembourg , de 
’.Vauban & de Louvois. Les hoilan- 
dois furent encore attaqués fur nier 
par les flottes réunies d'Angleterrt 
'& de France, que comniandoientle 
duc d'Yorck 8c le comte d'Ellrcer 
Celle des liollandois avoit pour ami 
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rai le fameux Rhuiter.*Il fé-livra un 
des plus ; furieux combats qu’on ait 
jamais vus, ;mais fans aucun fuccas 
vraiment (décide. Sur-terre, le roi’fit 
en perfonne, dans l’efpace- de. trois 
mois » la conquête dés trois Iprovin- 
ces Utrecfit, Overyflel 8c Gueidres, 
où Ton comptait près de cinquante 
villes- ou places. 'fortifiées $ placés 
qu’on aurait du.démolir, fuivantle 
coriféib;de Condé &.- r dc Ttirennct., 
pour ne pas affaiblir iHarmce, en’îy 
mettant des garnirons;' L’empereur, 
le roi : d’EPpagne 8c la.plupart des 
princes de l’empire, effrayés à la vue 
de ce .torrent qui inenaçoiL de tout 
.engloutir, fe liguèrent pour en arrê¬ 
ter le.cours* Bientôt l’Augletèrrc fit 
la paix avec. la-Hollandc;; & in Fran¬ 
ce fe vit abandonnée : à ; fes .‘propres 
forces. • 

. Louis XIV) incapable cle crainte-, 
ne tarde pas o fè remettre cii'cAMpa- 
pue , s’empare pour la féconde 
fois de la Franche comté, 'que les 
espagnols perdirent fans retour. En 
Allemagne j Turenne taille en piè¬ 
ces les .impériaux, commandés par 
Je duc de Lorraine,-dcv.nflc le Puis* 

L 4 . 
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tinat, & bat enfuite deux* fois fa 
ennemis qui a voient pénétré dans 
l'Aiface. En Flandre, Gondé; avec 
une armée dé cinquante mille lioni. 
mes, luimilie à Senef le prince d’O. 
range flathouder, dont l'armée était 
Jbrte de près de quatre-vingt mille. 
La guerre continue toujours en Al- 
Jàce avec vigueur. Turenne y livre 
aux ennemis un combat des plus fan* 
gla.is , & les. force de repaffèr le 
iUiin. Bientôt il fe trouve oppofe ai 
célébré Montecuculli, qui comman< 
doit les impériaux. Cette dernière 
campagne fut, fui van t le chevalin 
Folard, le chef-d'œuvre de ces deux 
capitaines. Il n'y en a point, dit il, 
de lï belle dans l'antiquité : il n'ya 
que les expeits dans le métier qui 
puiflent en bien juger. Après avoir 
épuifé pendant deux mois toutes 1er 
rclfources que peut fournir l'art de 
la guerre pour les campctnens, les 
marches & les contrc^niarchés, Tu* 
renne crut avoir trouvé le moment 
d'attaquer l'ennemi avec avantage, 
Iorfque ce grand homme , un des 
plus habiles généraux que l'Europe 
aitproduits, fut emporté par un boulet 
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decanon. Quelle perte pourla France 1 
quelle dcfolation pour l’armée! 

Dans cet afTreux malheur, il s’é¬ 
leva une conteflauonj pour le com¬ 
mandement^ entre le comte de Lor- 
nes& le marquis de Vatibrun. Lorges 
l'emporta, & Ht une belle retraite, 
qui, dans cette conflernntion, parue 
une vidoire. Condé vint prendre le 
commandement de l’armée, & força 
Montecuculli à lever le fiege d’Ha- 
gttennu. Ce fut le dernier exploitde.ee 
prince, qui mérita le iiirnoni de Grand* 
Tourmenté de la goûte, il palTe le relie 
ili Tes jours dans la retraite. 

Bientôt après le roi fit plu (leurs con¬ 
quêtes dans les Payt-Bas ; & dans ce me* 
me tLMnps, Vivonne & Duquefne batti¬ 
rent laflottedesc/pagnolsdevantMcl^ 
fine. Scliombcrg, qui avoit confondu 
leurs projets fur Perpignan, les délie 
en Catalogne. Duquefne fut encore 
vainqueur, fur les 111ers de Sicile, 
dans deux combats des plus terrible» 
contre llhuiter qui y périr. D'Eürce» 
en Amérique s’empara de Cayenne, 
& abattit la puillance maritime de» 
fiollandors. Par-tout les armes ftau r 
(oifes curent les fuccès les plus éclair 
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tans. Enfin les trois plus fortes pis. 
ces des Pays-Bas, Valenciennes, 
Cambrai, & Saint - Orner furent 
prifes. Le prince d’Orange qui ve- 
noit au fecours de cette dernîere 
place , fut battu à plates coutures à 
CalTel par Moniteur, frere du roi, 
qui avoit fous lui les marcch.nu 
d’Humiercs 6 c de Luxembourg. 

• Ces expéditions glorieufes hâtè¬ 
rent la conclulion de la paix. Elle 
fut. lignée à Nimegue en 1678 : 1 e 
roi, qui en diéta les conditions, y lit 
la- loi a fes ennemis. La nation lui 
donna le fumons de Grand ; 6 c l’Eu¬ 
rope n’a jamais réclamé contre ce ti¬ 
tre fi jurtoment mérite. 

Jé ne dois pas omettre ici une 
reponfe délicate & fiaiieufc que fi: 
Bacinc à Louis XIV. Au retour de 
ces dernières expéditions, le roi d:t 
à ce poü^c & a Boileau , fes hiflorio- 
graphes : Je fuis fâché que vous r.t 
Joyex pus venus à cette dernîere camfi 
g ne} vous auriex vu la guerre , G r vorrr 
voyage n’eiU pas été long . Racine la 
répondit : votre majejlé ne tt ous afv 
donné le tetnps de faire faire nos haih 

Cette paix de Nimégue produiCt 
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{es plus heureux effets dans! notre 
commerce. Les François né tardèrent 
pas à former leurs premiers établir* 
femens dans les, Indes, orientales , 
par ia confirmation de l’acquifîlion 
qu'ils venoiept de ,faire de Pondi- 
chéri. Quant à<Ia marine, Colbert 
l’avoit .rendue li formidable que 
Louis XIV ordonna de faire bailler 
par tout le pavillon aux vaifleaux ef- 
pagnols. Il rendit en. même temps 
une ordonnance de la marine j que 
les anglois ont regardée comme un 
chef-d'œuvre, & qu'ils ont copiée. 

La Mediterranée fut bientôt.déli- 
vrét? des corfaires qui l'infcfloient. 
Duquefne bombarda deux fois Al¬ 
ger ; 8c Tourville , le plus grand 
homme de mer qu'on ait vuren .Eu¬ 
rope , força cette république iVdc- 
mander la paix. .Tunis 8c Tripoli 
éprouvèrent le même,fort. Lafuper- 
bc Gênes, qui r nu mépris .de fon 
alliance avec la France, entretenoit 
des intelligences avec l'Efpagnc , 8c 
favorifoit même les pirateries des 
Algérien*., fut ntiffi bombardée; 8c 
fon doge vint lui-même à Vcrfaillcs, 
accompagné de quatre fénateurs ., 

L 6 
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s’humilier aux pieds de Louis. ta 
France venoit alors de perdre Col¬ 
bert , cfprit fagc, dit le préfidcrt 
Hcnault , fans avoir les écarts du 
génie. 

' Il s’étoit 'clevé de violons démêlé) 
entre le roi & le pape Innocent XI, 
au fuiet de la régale. Ce Tut à cette 
occauon, que le clergé tint une af. 
iemblce, dont quatre fameux arti¬ 
cles furent le réfultat. En void 
3a fuhflance. i°. Le pape* n’a aucu¬ 
ne autorité fur le temporel du 
jrois. i°. Le concile ell au- delliis da 
•pape, comme l’a décidé le concile 
île. Confiance. 3 °. Les coutumes A 
les loix reçues dans l’eglife gallican! 
doivent être maintenues. 4 V . Le ju¬ 
gement du pape, en matière de foi, 
n'efi infaillible qu’apres le cou lente¬ 
ment de Téglife. Ces démêlés curent 
quelques fuites, qui heureufèment 
ne furent point fiinbfles. Dans et 
même- temps, le roi porta le dernier 
coup au cnlvinifme, parla révoca¬ 
tion- de l’édit de Nantes. 

Cependant )a grande puifiânee, & 
peut-être la hauteur de Louis XIV 
lui avoient attiré prefqu’autant d’en- 
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neniis, qu’il y avoit de fouverains en 
Europe. Le prince d'Orange, quoi¬ 
que guerrier peu habile * croît le 
plus dangereux 8c le plus redouta¬ 
ble par fa profonde politique. Il de¬ 
vint le moteur d’une fameufe ligue , 
formée contre la France à Ansbourg 
en 1686, 8c lignée l’année fuivante 
à Venile. L’empereur & la plus 
grande partie de l'Allemagne , la 
Hollande, le roi d’E/pagne, le duc 
de Savoie 8 c. prefqtic tous les prin¬ 
ces d'Italie menacèrent d’écrâfer la 
France. 

Loin d’être e/Trnié à Ta vue de tant 
d’ennemis, Louis XIV voulut avoir 
la gloire de porter lespremiers coups, 
II mit trois armées fur pied ; la pre¬ 
mière en Allemagne, commandée 
par le dauphin ; la féconde en Flan¬ 
dre, par Luxembourg ; 8c la- troifie* 
me en Italie, par Catinat-. Mon JHs, 
dit-il au dauphin , au moment de 
fon départ, en vous envoyant commun - 
Jet mes armées, je vous donne les occa - 
fions de faire connoitre votre mérite, 
Mle% le montrer à toute VEurope, afin 
que quand je viendrai d mourir, on ne 
ùpperçoive pas que le roi ejl mort, Lfc 
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jeune, prince remplie parfaitement 
l'attente de Louis XIV, & donnai»; 
plus belles cfpérances à la nation, 
par la prife de Philisbourg Sc de quel¬ 
ques autres places. La gloire qu’il; 
s’acquit dans cette campagne, cauli 
une joie univerfelle. , 

Les anglois n’étoient point entrés 
dans la ligue d’Ausbourg. lis s) 
trouvèrent engagés par les fuites 
d’une révolution qui fe paffii dm 
eux. Jacques II leur roiprofefToit la 
religion catholique. Ils confpircrem 
fecretement pour le détrôner. Le 
prince d’Orange, qui avoit époufi 
/à fille, fc mit n leur tête, & fut re» 
.connu roi d’Angleterre, fous le nom 
de Guillaume III, Le monarque fugi. 
tif vînt chercher un afyle en Francf. 
Louis XIV, non content de le lin 
accorder, lui fournit desfccours pou 
remonter fur le trône de Tes pcrcs. 
Ûne flotte confidérablc le comiuifii 
en Irlande. Mais l’année fiiivanteje 
roi Jacques perdit la bataille dccilive 
de la Boinc, ■& revint en France. 

Une guerre ouverte avoit été alors 
déclarée entre la France & l’Angle¬ 
terre. Toute l’Europe étoit donc 
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rctinie contre Louis XIV;,& Loui? 
XIV faifoit face à toute l’Europe. 
Mille exploita des plus cclatans rem¬ 
plirent cette guerre. Ce fut un en¬ 
chaînement de triomphes. Il fuffira 
d’en indiquer îct principaux. 

Nous nous crions déjà empares du 
Pahtinat : ii fut embraie de nouveau 
p:r le confcil de Louvois. TourvilIe 
di-tît, à la hauteur de Dieppe, les 
fl.uies réunies d’Angleterre & de 
Hollande, & devint fur la mer le 
fléau des ennemis. Luxembourg bat¬ 
tit à pintes coutures le prince de Val- 
dec a Fleurus , 6 c gagna enfuite fur 
le prince d’Orange les batailles de 
Steinkerque 6 c de Nervinde. Le rot 
en perfonne s’empara de Mons 6 c de 
Namur. Catinat délit le duc de Sa¬ 
voie à S'attarde , 6 c peu de temps 
apres à la Marlhille. NoaiPcs, Lor- 
ges, Doulllers, Villcroi, Vendôme 
fominrent parfaitement en Allema¬ 
gne , en Flandres , dans les Pays- 
Bar , en Catalogne la gloire des ar¬ 
mes françoifes.. Au milieu de ces 
fiiccèî, la mort nous enleva Lou- 
vois ; homme ne avec des talcns ra¬ 
res pour la place qu’il occupoit. & 
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que la France comptera toujours au 
nombre de Tes plus grands miniflres, 
Jacques U, que Louis XIV efpé- 
roit encore de rétablir j s’avança vers 
les côtes de Normandie. On crut 
avoir des intelligences sûres dans li 
flotte angloife , réunie à celle de 
Hollande. Le roi donna ordre i 
Tourville d’attaquer les ennemis, 
avec quarante-quatre vaifleaux feule¬ 
ment, quoiqu’ils en euifent quatre* 
vingt fiuit. Ce fut près de la Hogue, 
L’amiral 8 c les troupes françoifes fe 
couvrirent de gloire dans ce coin* 
bat fl inégal, où les alliés firent quel¬ 
ques pertes, 8 c ne gagnèrent que le 
champ de bataille. Malhcureufemcm 
l’éloignement de nos ports rendit h 
retraite impulTîble. Notre flotte s’t> 
tant difperfée fur les côtes de Nor» 
niandie 8 c de Bretagne, treize d; 
nos vaifleaux furent brûles par le) 
anglors. 

Cependant Duguai-Trouin j fini» 
pic armateur, courut les mers, & 
ruina le commerce ' des ennemis. 
Pormis t chef dVTcadre, prit Cnrtlu- 
gcnc avec toutes fes richefles ; ft 
[Vendôme s’empara de Baccclonnr, 
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îprêî cinquante-deux jours de Iran- 
clice ouverte. Les peuples avoienc 
befoin de la paix : elle Alt négociée 
& (ignée à Riswick en 1697. Le roi 
y montra fa modération aux yeux de 
toute rF.urope, en facilitant Tes con¬ 
quêtes. Dans le cours de cette guer¬ 
re , il avoit iuftitué l’ordre de Saint- 
Louis. 

Cette paix générale ne fut pas de 
longue durée. La fticceiïion à la cou¬ 
ronne d’Efpagne alluma bientôt une 
des guerres les plus fanglantes que 
b France aitcu n fotitcnir. Charles If, 
roi d’Efpagne , beau frere de Louis 
NIV, n’avoit point de poflérité. Après 
avoir cdnfulté les grands de fon 
toyaume, dés théologiens & le pape 
Innocent XII, il fît fon teflament, 
par lequel il déclarait fiétiiier de tou¬ 
tes fes couronnes Philippe, duc 
d’Anjou, fécond fils dn dauphin, Sc 
petit-lils de Louis XIV. A la mort 
du monarque efpagnol, arrivée en 
1700, Louis XIV accepta le tefla- 
ment; & le duc d’Anjou fut pro¬ 
clamé roi n Madrid, fous le nom de 
Philippe y. Le roi lui dit ù fon dé¬ 
part : Mon Jîls t il n'y a plus d. Pyré* 
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Tiécst L’empereur, qui vouloit la cou. 
ronne pour Charles, fiyi fécond lilj f 
fe hâta de prendre les armes. Je ri 
ferai que crayonner les principaux 
événeinens de cette guerre, la plut 
jufle j mais la plus malheureufe Jd 
toutes celles de ce régné. 

Le prince Eugène de Savoie l’c- 
toit retiré delà courtleFrance, pour 
entrer dans le fervice de l'empereur. 
Ce monarque i'envoya en Italie avet 
une armée de trente mille honwici 
Le duc de Savoie , dont les deux 
filles avoient époufé, l'une le duedt 
Bourgogne, fils aine du dauphin, & 
l’autre , fon firere. Philippe V, étort 
notre allié* Il fut nommé géntralif* 
J]me des armées de France & d’Efpa- 
gne, ayant .fotis iui Çatinat & Ville* 
joi. Eugene le battit à Chiari, où !t 

•maréchal de Catinat fît une belle rc- 

1 

traite.Surces,entrefaites, Jacquet li 
mourut à. Saint-Gerniain en Laycf 
Si LouisXIV reconnut fon fils, J<c* 

.qttes UF^pour roi.de la.Grandc-Ilieir 
gnc. Les anclois faifircut celte occ* 
fiori, pour fe déclarer ouvertement 
contre nous avec la Hollande. 

- Villcroi étoit en quartier d'hivci 
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à Crémone. Eugene fit entrer des 
troupes dans cette ville par un égoût. 
La garnifon eut le temps de fe re- 
connoître, 8 c chaflà les impériaux : 
mais le général François fut fait, pri- 
fonnier. Vendôme ,.qui fut envoie en 
Italie pour le remplacer, battit Eu¬ 
gène à Luzara. où fe trouva le jeune 
roi d’ Efpagne. Bientôt le duc de Sa* 
voie facriliant les droits de la nature 
& les loix de l’honneur, abandonna 
h France, pour fe jetter dans le parti 
des alités. Cette défeflion fut la prin¬ 
cipal caufe de nos malheurs. 

Marlcborongh , cjui commandoît 
les troupes d’Angleterre 8 c de Hol¬ 
lande, battit dans les Pays-Bas le 
düc tic Bourgogne 8 c le maréchal de 
Boufilers. Villars nous confbla de 
ces revers, par les batailles qu’il ga¬ 
gna à Fredelingen , 8 c dans les plai¬ 
nes de Hochflet, réuni à l’életfeur 
de* Bavière notre allié. Malheurcufc- 
rnent il fut rappelle pour aller dans 
les Cevenncs , calmer les troubles 
qu’y cxcitoient les montagnards hu¬ 
guenots. Point d'impôts & liberté de 
un/èiencc* s’écrîoient ces fanatiques, 
appelles camifars . Il fallut livrer pltir 
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fleurs coiiibats tres-vifs pour les rt? 
duire. 

Cependant Tallard, vainqueur au* 
près de Spire a faifoit trembler l'ein* 
pereurpotir fa'capitale : il ctoit alfa 
facile en effet d’aller jufqu'a Vienne, 
Eugene & Marleborough accoiitu* 
rent : ils rencontrèrent farinée Iran* 
çoife 6c bava roi fc , commandée pat 
Tallard 6 c Marlin, joints A l’clefteut 
de Bavière. Ils la délirent entière* 
ment * dans ces mêmes plaines de 
Hochllet, où Villars s’étoit li glo* 
rieufeinent fignalé. Cette bataille 
nous fit perdre environ cent lienci 
de pays. Les ennemis inondèrent la 
Ba/iere, 6 c pénétrèrent dans IA', 
face. D’un autre côté, lesangloisfi* 
rem un armement formidable cor.* 
tre l’Efpagnc : ils s’emparèrent pat 
furprife de Gibraltar, & fc répandi¬ 
rent dans les'provinces de Valence 
6 c de la Catalogne. Les fuccès dt 
Vendôme en Italie ne furent pas ca* 
pables de réparer ces grandes pertes. 
Il battit Eugene à Caflano, 6 c fe ren¬ 
dit maître de prefquc tous les cuti 
du duc de Savoie. Mais le duc de h 
Feuilladc échoua au fiege deTutin, 
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dans le même temps que Marlebà- 
rough venoit de nous mettre en dé* 
rouie, près de Ramillies en Flandre. 

Léopold I étoit mort quelque temps 
auparavant! 1707), laiflant le trône 
impérial à Ton iils, Jofepfi I, L*ar- 
ducltic Charles , frere de celtiLci, 
i’cioit fait proclamer roi d’Elpagne 
dans Madrid. Les affaires de Phi* 
jippe V dtoient prcfqu’enticrement 
ruinées. Bervick les rétablit par la 
ridoire d'Almanza. Forbin & Du- 
gini-Trouin , qui Te fignaloient alors 
fur incr, n’étoient pas allez en for¬ 
ces, pour remporter de grands avan* 
ug.-s. * • 

Bientôt après, nos pertes & nos 
défaflres fe multiplièrent. LouisXIV.» 
dont le caraétere anflt généreux qu’c- 
levé ne fe. démentit point dans les 
plus grands malheurs, quoiqu’acca- 
blé fous le poids d’une guerre fu* 
ncde 6 e milieu le, fit équiper une 
faite, pour remettre fur le trône 
d’Angletprre |e fils infortuné de Jac¬ 
ques II. Forbin pn eut le comman¬ 
dement , de devoii conduire le prince 
en. EcofTe. L’entreprife ne rctifllt 
point. L’amiral fut afTçz habile { 
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pour fauver la flotte, quoiqne la mer 
fut couverte de vatlïèaux ennemis. 
Dans les Pays-Bas, le duc de Bour, 
gogne étoit à la tête d'une nom» 
breufe armée, ayant fous lui le duo 
de Vendôme. Mars auiantEugcnc& 
Marleborougîi, qu*ils avoienià cotn-f 
battre, ctoient unis, autant nbsÜcur 
gcncr^ix étoient divifes. Leur mefin» 
tel Agence fut la caufe de la perte dd 
Lille, dont les ennemis s’emparèrent. 

Le rigoureux hiver de 1709 mit 
le comble à la milere & a la dcfola- 
tion des peupler. Le roi fut force de 
demander la paix. Les alliés ne vou¬ 
lurent la lui accorder qu’à cette con¬ 
dition odieufe & barbare j qu’il fc 
joindrait à eux ■pour chafler , .dan» 
l’efpace de deux mois. Ton petit-fil» 
du trône* d’Elpagnc. Puifqu'il fat 
'faire ta gtiàrrc , répondit 1 Louis XIV, 
faime : mieux la faire à mes ennemit 
qu'à mes enfant» 

La’ nation , nbn moîni indignée 
que le monarque '» s’empreflà’de'four¬ 
nir des feediirs. Villars ftit envoie en 
Flandresdvec ’unc armée inferieure 
à celle d’Eugcne & de Marlebofougli. 
Boüflîcrsj ne rclpirant que'l’amoui 
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Je la patrie, demanda, quoique /bn 
ancien, àfervir fous Itir. Le combat 
Rengagea près du village de Mal- 
plaquct : il fut des plus meurtriers. 
Villars y fwblefle, perdit le champ 
de bataille ‘J’ 8c environ huit mille 
hommes.'Mais il en tua près de vingt* 
cinq mille: aux ennemis. Si le bon 
Vitu , ccrivit-il au roi, nous fait la 
rrace de perdre encore une pareille ba* 
ville * les ennemis font détruits . Nos 
foldats avoiènt manqué de pain un 
jour entier: ( J lé président Ilcnaultdit 
ccmc depuis trois jours, ) on leur en 
donna au moment de î'aétion ; ils en 
dterent une partie pour courir fur 
'ennemi; ils'combattirent en efTet 
:omme des lions; & Botifllers fit une 
(traite qui fut admirce. : 

Cependant la France ctoit epuifée 
fliommes’& d’argent. Le faîteau dé 
i guerre devenoit de jour en joue 
lu* inftipportabie. Louis XIV de- 
^nda une fécondé fois la paix. 
)an$ les beaux jours de fa gloire, il 
‘•'avoit lnontré que de la haureur cn- 
ers fes ennemis. Au milieu de leur* 
riomphes, fes ennemis le traitèrent 
fvcc une durctc, qui ne pouvoit 
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caraflérîfer que des âmes fcroçes. I/j 
vouloient qu’il étouffât dans fon 
coeur le cri de la nature, qu’il s’armât 
lui feul contre Ton petit-fils, & qu’il 
s’engageât à le détrôner* Les autri. 
chiens vcnoient de remporterunc noi;« 
velle viâoire à Sarragofle. Philippe Y 
fuyoit devant les vainqueurs. Lt 
France ne.pouvoit plus lui fournit 
des troupes. Le confeil d’Efpagne 
demanda à Louis XIV un feul hom¬ 
me , le duc de Vendôme. Ce gcnctjl 
accourt, raffemble les.troupes efpa- 
gnôles, bat complettemçnt les enne 
mis à Villaviciofb v & par cette vit. 
toiredécifive, affermit la couronnt 
/tir la tete de Philippe. S’il faut tt 
croire quelques hifloriens, apres L 
bataille on ne trouva point de L 
pour le monarque. Je pais, luidr 
Vendôme, vous Jairt dontur le fie 
leau litjur lequel jamais roi ait couck 
Il le fit coucher fur les étendards di 
l'ennemi. 

Sur ces entrefaites, on ncgocio: 
fortement pour la paix à In cour i 
Londres. Les vrais fervitcurs de 1 
reine Anne lut fiirent voir que l’As 
clptprre n’avoit point d’iniçrét réel 
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cette guerre, quoiqu’elle en fît pref- 
que tous les frais, & que Marlebo- 
roiigli ne s’obflinoil à la continuer, 
que pour fervir fon ambition , & 
pour agrandir fa fortune. La reine 
ouvrit les yeux : la duebefle de Mar- 
leboroug, qui l’avoit gouvernée juf- 
qu’olors ne fut plus là favorite. On 
reilreignit à Tannée la puiflancc de 
fan mari, qui ; bientôt après, perdit 
tous fes emplois. La mort de l’empe* 
reur Jofepb, à qui Tarcbiduc Char¬ 
les fon frère, compétiteur de Philip¬ 
pe, venoît de fuccédcr, acheva de 
déterminer la reine Anne à ligner 
!» préliminaires de la paix avec la 
France. 

Depuis le commencement de cette 
guerre malheurcufe , Louis XIV 
cproitvoit au dehors les plus fàcheu- 
fci difgraccs. Au fein de fa famille, 
il fut frappe des coups les plus fenfi- 
Mes.Ilavoit eu, l’année précédente, 
It douleur de perdre le dauphin, âgé 
de yo ans. Dans l’cfpacc d’un mois, 
il vit mourir à la fleur de l’àge le duc 
de Bourgogne, fon petit-fils & le 
duc de Bretagne , fon arricrc-pctit* 
fils, âgé de cinq ans. Il ne lui refla 
Tome XXIX. M 
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que le due d'Anjou encore au 6er- 
ccau , encore foifole, & languillar,: 
d’une maladie qui l’a voit conduit atuj 
portes du trépas. 

Une fufpcnlîon d’armes entre h 
France & l’Angleterre fut publiée 
dans les deux camps. Mais le prince 
Eugène conünuoit la guerre en Flar.. 
dre, avec de nouveaux fucccs. il mi: 


le (iege devant Landrccij & la Frac 
ce fe vit alors dans un extrême dan¬ 
ger. On propofa à Louis XIV des’c 
Joigncr de la capitale. Sa reponf; 
fut parfaitement conforme à la gran 
deur de Ton courage. Non , dit il ave: 
fermeté ,Ji mon armée cjl encore h 
tue, je convoquerai toute la nobltjfeà 
mon royaume, je la conduirai à l'cnn: 
mi, malgré mon âge de fixante & qu:* 
tor^e ans , G* m* enfev élirai avec ù 
fous les débris de la monarchie . Viilan 
fut le iauveur de l’état. Il fei- 

§ nit de vouloir attaquer Eugen: 

ans Ton camp de Landreci, 6e cou 
rut forcer le polie de Denain, qv 
favorifoit le paflngc des convois qu: 
les ennemis faifoient venir de Mar 


chiennes. Eugène arriva: mais la vie 
toirc étoit décidée j 8c il fut rcpoulfr, 
Six jours après, Villars prit Alafi 
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chiennes oïl ctoicnt tous leurs maga- 
fins : Landreci fut délivré ; & en 
moins de trois inors , Douai, Lc- 
quefnor, & Ooucliain tombèrent au 
pouvoir du vainqueur. 

Tous ces fiicccs mirent enfin un 
terme aux calamites des peuples. La 
paix fut conclue nUtrccfit en *713; 
& Philippe V fut reconnu roi d’Ef- 
pagne. L’empereur ne voulut point 
ppfer les armes. Mais de nouvelles 
vifloires remportées par Villars, la 
prife de plulicurs places, fur-tout de 
Landau Se de Fribourg, (ibligcrcnt 
Charles VI à faire la paix , qui fut 
liguée l’année fui van te à Radflat. 
Quoique cette guerre eût réduit la 
France aux dernières extrémités, clic 
ne perdit, par le traité de paix, que 
quelques-unes de fes conquêtes. 

Peu de temps avant cette paix, de 
nouveaux troubles s’étoient élevés 
dans I églife de France, à Poccafion du 
livre des Réflexions morales Air le nou¬ 
veau Tcflamem, par le P. Quefnel, 
de 1 Oratoire. Clément XI condamna, 
par la bulle Unigenitus , cent Se une 
propofitions, extraites de cet ou¬ 
vrage. 
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Cependant Louis XIV fentoît qn’ll 
touchoit à fa fin. H voulut donnera 
fes enfans naturels légitimes, le due 
du Maine & le conue de Touloufe, 
une marque fenfible de fort amour 
paternel, en les déclarant, par un 
édit cnregîtrcau parlement, ZiCriticts 
de fa couronne, au defaut des prin¬ 
ces du fang. Mais Louis XV revoquj 
cet édit, de lai ira feulement aux prin- 
ces légitimés les honneurs dont iii 
jotiifToicnt. 

Louis XIVmourant fe.fit apporter 
le dauphin , fon arrière-petit-fil?. 
Mon enfant , lui dit if, en le tenant 
dans fes bras, vous aLeq être bier.i:; 
roi d'un grand royaume . Ce que je 
recommande plus fortement , ejl de ntt- 
Hier jamais les obligations que m 
a vtq à Dieu . Souveneq-rous que reu 
lui deveq tout ce qae vous êtes « Tâchr^ 
de confcri'er la paix avec vos voijùu. 
fai trop aimé la guerre : ne nCiinht\ 
pas en cela , non plus que dans les w t 
grandes dèpenjcs que fai faites • Prcnr x 
confeil en toutes clwfes , &* chcrcheq f 
connoUrc[lc meilleur pour lefuivre tesi- 
jours, Soulageq vos peuples le plutôt qv 
y eus pourrez , & faites ce que j'ai eu k 
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r.rfheur de ne pouvoir foire moi-même. 
Il mourut âge de foixantc& dix-fept 
L’enipereur en annonça la non* 
velle à fa cour , par ce mot bien 
expreflif. Le roi ejl mort. 

Qu’on reproche à ce prince une 
trop vive pafTion pour la gloire de 
conquérant, trop de goût pour le fallu 
& la magnificence ;ii fc les cil repro¬ 
chés lui-mcme. Tous les grands hom- 
incj ont eu leurs foiblclTcs. Celles-ci 
du moins décèlent une élévation de 
uratierc , une grandeur d’âme peu 
commune. Mais aucun monarque nç 
s’dl montré plus digne que Louis 
XIV, ni des pompénx éloges qu’ou 
en a faits, ni du glorieux furnom 
qu’on lui a donne. .La nation fran- 
^oife & l’Europe entière lui doivent 
de nouvelles moeurs, un nouveau 
"ouvemement > un nouvel cfprit ; 
heureux effets de In propagation des 
lumières & des progrès des connoif- 
fmccs dans tous les genres., qu’on a 
vus fous le plus long & le plus beau 
regnede notre monarchie. Louis XIV" 
fut grand dans la profpéritc , plus 
ijrand encore dans l’adverfitc. Le 
j'jflc appréciateur du vrai mérite & 
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de la vraie gloire l'admirera bien plus 
dans Tes revers, s’élevant nudcflits 
de la mauvaife fortune, qu’il ne l’a* 
voit admire au milieu de Tes triom¬ 
phes, impofant des loix à toute l'Eu¬ 
rope.- 

L'état déplorable des finances & 
l'cpuifetnent des peuples, fuites iné¬ 
vitables des malheurs de la guerre, 
avoient befoin d'un régné tranquille 
& d'une fage adminiftration, lorfque 
Louis XV, age de cinq ans, fuccéda 
à ion bifbycul. Le du<fd'Orléans, ne- 
Ii7ij*. veu de Louis XIV, eut la régence 
abfolue du royaume, qui lui fut dé¬ 
férée par le parlement. Cette mino¬ 
rité ne fut troublée que par une 
guerre de deux ans, qu'alluma l'am¬ 
bition téméraire de l’Efpagnc , qui 
vouloit reprendre la Sardaigne & la 
Sicile , détachées de ce royaume pat 
la paix d’Utrecht. Mais elle n'en re¬ 
lira d'autre fruit, que la home d’a¬ 
voir voulu faire valoir des préten¬ 
tions inutiles, 8 c d'avoir forcé la 
France a s'armer contre ce même 
monarque, qu'elle avoit eu tant de 
peine A placer fur le trône. Par le 
traite de paix de 1720, l'empereur 
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rut I>i Sicile , où rcgnoit le due do 
Savoie, à qui la Sardaigne fut don- 
:ce en échange. 

O 

Durant cette guerre, Jean Law ou 
Itl]', ccolTois, propofi le plan d’une 
compagnie, qui payeroit en billets 
les dettes de l’état, 6 c qui fe rem- 
hurleroit par les profits» Mallicu- 
reniement ce lylléme pernicieux fut 
Jopté par le régcMit : il ruina Ihns 
reflources une infinité de familles ; 
& l'avide écolîbis, chargé des malé- 
d.ïlions du peuple , Ait obligé, après 
avoir été dans le minillere, de quit-, 
ter le royaume. 

Louis XV, devenu majeur, nom¬ 
ma preiiiier minillrc le régent, que 
mourut cette ménie année. J1 eue 
pour AiceefTetir dans Je minillere, le 
prince de Bourbon-Condc, qui Ait 
bientôt remplacé par le cardinal de 
Fleuri j homme vertueux, écono¬ 
me, pacificpic, & dont la conduite 
tenneroit la bouche à la critique la 
plus févere , s’il avoit entretenu la 
:nirine 6 c le commerce extérieur. 
Sous fou gouvernement iàqe & pni— 
-ble, la France répara fes pertes, & 
ùurichit. 

M* 


i7* Suite 

Sinniflas Lcczinski, beaupcre J; 
Louis XV, avoit été élu roi de Polo¬ 
gne en 1704, & cnlitite détrône, il 
fut élu de nouveau en 1733. Mais 
l’empereur Charles VI fit placer fur 
le trône de Pologne lYleélcur Je 
Saxe , (ils du dernier roi. Louis XV 
prit les armes, pour fontenir l'élec¬ 
tion de Stnnillas. Leroi d’Efpngi.c, 
qui avo:t déjà éinlîii à Parme <!V à 
lMaifancc don Carlos, fon fils; le 
roi d'îSnid,ligne, qui efpéroit agira, 
dir fes états, en enlevant le Mi’ar.d 
à la maifon d'Autriche, s’unircm 2:1 
ror. Ces trois puiflances eurent le» 
plus grands fucccs. Villars, âgé dî 
quatre vingt-deux ans , prit Milan, 
Toitouc, Novare', &c. Le maréchd 
de Coigni fut vainqueur dans Ici 

i ’ournées de Parme Se de Guaflalb. 
En peu dé temps, l’empereur perdit 
prcfque tous fes états en Italie. La 
paix fut lignée à Vienne en 1738 :h 
France en régla les conditions. Don 
Carlos fut reconnu roi de Naples & 
de Sicile, en cédant Parme & Fiai- 
fan ce à l'empereur : le ror de Sardai¬ 
gne eut le Novarois, le Tortonois, 
6c les fiefs des Langhcs; François, 
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duc du Lorraine, gendre de l'empe¬ 
reur, le grand-duché dçTofcane, (Se 
le roi Stanillas, le Barrois & la Lor¬ 
raine , pour Être réunis après fa mort 
à la couronne de France. 

Deux années s’étoient à peine 
i-coulées, lorfque Charles VI, der¬ 
nier prince de la maifon d'Autriche , 
mourut fans enfans - milles. Maric- 
Thérefc, fa fille, reine de Hongrie, 
cpoufe du grand-duc de Tofcane, fe 
mit en polît* filon de tous tes états de 
fon pere. Mais Frédéric III, roi de 
Profit», lui enleva auiïi-tAt la Silcfie. 
Charles Albert, éleéleur de Bavière, 
foutcnn par la France, s’empara de 
Prague , où il fe fit déclarer roi de 
Bohême, & courut à Francfort, où 
il fut couronné empereur, fous le 
nom de Charles VIL La reine de 
Hongrie reçut des fecours d’argent 
delà Hollande & de l'Angleterre, 8 c 
lit la-paix avec le roi de Prude, à qui 
elle céda la Siléfie. Nos armées corn- 
mençoient alors à s’nfToiblir en Ba¬ 
vière, 8 c la ville de Prague fut en 
même temps reprife par les autri¬ 
chien?. 

La France n’avoit combattu |uf- 
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qu’à cetic époque, qu’enqtialuéd’au* 
xiliaire. Elle fe trouva engagée dans 
v une guerre pcrfonnellc contre l'Au- 
triclie, l’Angleterre, la Hollande & 
3e roi de Sardaigne. Mais le roi de 
Prude craignant que la reine de Hon¬ 
grie ne devînt trop forte avec fesal- 
liés, eut la bonne politique de fc li.' 
guer de nouveau avec la France. 
Louis XV venoit de perdre le cardi¬ 
nal de Fleuri, Sc gouvernoit par lui- 
même* Il lit en Flandres les campa¬ 
gnes les plus gloricufes. Après avoir 
pris Mcnin , Courtrai, Ypres & Fri¬ 
bourg, il gagna en perforine la fa* 
meufe bataille de Fontenoij & fut 
enfuite vainqueur dans les champs 
Je Laufelt & de Kaucoux. Tout le 
Brabant Iiollandois fut conquis , 
Bergo-opzom emporté d’alîàut, Ci 
JVÎaeflricht inveflt en préfence de 
quatre-vingt mille hommes. 

Sur ces entrefaites, l’Italie crcit 
aufli le théâtre de la guerre. On von- 
ioit établir dans le Alilanès, Farine 
& Piaifance, l’infant don Philippe, 
frère de don Catlos. Le prince de 
Conti s’y Fguala , au padage des Al¬ 
pes* aux retranchemcns de Villcfrau- 
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(fie Si de Château Dauphin, & à la 
futaille de Cour, qu’il gagna avec 
lintant. Mais Ja bataille de Plaifancc 
perdue par les François, & le fttnefie 
combat de l’Affictte les obligèrent 
d’évacuer l'Italie. D’un autre côté, 
jrotis fîmes de grandes pertes fur mer» 
Notre marine, qu’on nvoit négligée , 
r/étoit pas en état de réfiller à la ma¬ 
rine angloife. Quelques négocians 
guerriers oferent pouriant la com- 
fc:ttre dans les Indes, &• le firent avec 
fucccs. La Bourdonnaie prie MadralT 
ïux anglois, & Dupleix les força de 
lever le (iege de Pondichéry. 

Cependant Louis XV, à chaque 
ricloire qu’il avoit remportée en 
Flandre, n’avoit celle d’offrir la paix» 
Les ennemis Vavorent opiniâtrement 
refit fcc. Mais Iorfqu'ils virent l’armée* 
françoife fous les murs de Maeflrichc y 
Hs furent les premiers à la deman¬ 
der. Elle fut lignée à Aix-la-Cha¬ 
pelle, en 1748. L'empereur Char¬ 
les VII étoit mort en 174 y. François I, 
époux de la reine de Hongrie, fïic 
reconnu empereur : le roi de Pruffir 
conferva la Siléfie; le roi de Sardai¬ 
gne obtint de nouvelles pofléfiiotis 

JV1 O 
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dans le Milancs ; Se Louis XV facrilh 
géuéreufemcnt toutes fes conquêtes, 
pour faire le bien de fes aillés. Les 
duchés de Parme, de Plaifnncc & de 
Guaflalla furent airurés à don Philippe 
fon, gendre. Don Carlos fe vit paifi. 
I)le polftlleur du royaume des dem 
Siciles; & le duc de Modene, notre 
allié, ainfi que la république de Gè- 
nés furent rétablis dans leurs droits. 

Peu de temps apres cette paix, 
Louis XV, en s’occupant du bonheur 
de fes peuples, fixa principalement 
les yeux fur ces familles nobles, hor* 
nées dans un état de médiocrité, au 
feul avantage de compter une fuite 
d'ancêtres, qui ont prodigué leur 
fang pour. In patrie. UéTolii de leur 
procurer des fecours utiles & hono< 
râbles tout-à la fois, il fonda & cta* 
fjlit, en 173*1, une école militaire 
pour le logement, fubfiflance & édu¬ 
cation gratuite de cinq cents jeunes 
gentils-hommes François, fur-tout de 
ceux dont les pcrcs, peu favorifts 
de la fortune^ feroient morts au fer- 
vice du roi, ou le ferviroient encore 
dans fes armées : ctabliflement qci 
honore autant la mémoire de Louis 
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XV, 411c la fondation des Invalides 
honore celle de Lonis XIV (1). 

Vous lavez, Madame, que depuis 
qiielques’annécs, des contcllations fe 
fjut élevées en Amérique entre la 
France & l'Angleterre , & qu'une 
rupture ouverte a éclaté entte ces 
deux couronnes. Vous voyez une 
partie de l’Europe cmbrâféc de* nou¬ 
veau : vous voyez, non (ans étonne¬ 
ment, d'un côté, le roi dcPrufle lr- 
gué avec l'Angleterre; de l’autre , la 
nui Ton d'Autriche, autrefois notre 
rivale, unie avec la France & la 
Suède, tandis que les espagnols, le 
roi de Sardaigne 8 c les hollancîois 
font tranquilles fpeélateurs des fan- 
glaus combats que fe livrent les pui£ 
Fonces belligérante?. Heureux' 8 c 


(l ) En 1763, le même monarque augmenta 
fci bienfaits, en faveur de la noblcflc pauvre 
de Ton royaume. Il donna des 1etrrct«patentes 
portant êtablilTcmcatdu college royal de la Fie— 
tlic,pour deux cents-cinquante gcntHs-Iionimcs 
dioiiîs , nommes ^'entretenus par le roi t 
pour y être inftitués dans les belles-lettres, fie 
pairer delà à 1’lïcolc militaire , à l'âge de qua- 
tofze'ans, ou continuer leurs études dans ce 
rollegc J süls font deftincs à l’état cccIéfialU- 
que ou a la magiftrature. 
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triomphans au commencement Je 
celte guerre, nous avons enlevé aux 
anglois Port- Mafion , qu’on regar- 
doit comme imprenable; nous avons 
conquis tout l'deflorat d'Hanovre ; 
nous avons mis le roi de Prude dam 
1111 extrême danger. Mais nous ve* 
nous de perdre la bataille de Roshac. 
Le monarque pruOien remporte tous 
les jours de nouvelles vifloires ; & 
nous eduyons, tant fur mer que fur 
terre, des revers qui nous annoncent 
peut être de plus grands dcfailres (1). 

Voilà , je crois j Madame , les 
evenemens les plus importaus de no* 
ire hilloire, depuis la fondation de 
la monarchie jufqu’à nos jours. Je 
ne me fuis attaché en quelque forte 
qu’à vous les indiquer , parce que je 


(1) La paix qui termina cette guerre, fut 
iîgncc à Vcrfaillcs, en 17Nous perdimej 
des poflcflinns immenfes en Amérique. Non: 
commerce croit ruiné, St notre marine ar.éau- 
ric ; niais depuis cette époque , les rliofes on: 
bien changé de face. Louis XVI a rétabli no- 
tre marine, pour fccourir les treize Etats unis 
de /*Amérique , qui ont fccoué Je joug dî 
l’Angleterre , forcée à reconnoîtrc leur in Je* 
pendancc ; & notre commerce cft aujourd'hui 

uès-floiülàiiu 
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favois bien que vous m’en aviez de¬ 
mandé le précis, plutôt pour vous 
b rappeller, que pour les appren¬ 
dre. Pou vois je oublier qu’inilruits 
dis notre enfance par le même maî¬ 
tre , unis j moins par les liens dit 
faut» que par ceux de l’amitié, nous 
avons cultivé enfemble notre goût 
pour l’ctude de l’hiftoire du monde. 
C’efl cette étude qui m’a infpiré le 
ilus vif dcfir de voir & de connoître 
divers peuples de la terre. Je n’ai 
aucun regret d’avoir pâlie les plus 
belles années de ma jeunefle à voya¬ 
ger., & j’y en employerai bien d’au¬ 
tres avec la même ardeur. Il m’en 
coûtera fans doute de vivre encore 
quelque temps féparé de vous. Mais 
ce qui doit me rendre cette répara¬ 
tion moins pénible, c’en qu’en voya¬ 
geant, je fatisfais tout-à-la fbiséfc vo¬ 
tre goût & le mien. Autant je fuis 
curieux de voir , autant vous êtes 
curieufc de favoir ce que j’ai vu. 

Je vous dis hier, Madame , que le 
jour de mon départ n’étoit pas éloi¬ 
gné*, & sûrement vous foupçonnates 
qu’en vous le difant, je vous faifois 
aies adieux, Je vous les renouvelle 
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ici. Demain, aux premières lueurs 
de l'aurore , je quitterai Mnrfeillc. 

J’aliois fermer ma lettre, & je re- 
çois votre billet. Vous defirez con- 
noître d’avance la marche générale 
que je fui vrai dans mon voyage. Li 
voici en peu de mot». Je comincn- 
ccrai par les provinces méridionales 
du royaume; je verrai enfttite celitt 
du milieu, & je terminerai mes cour, 
fis par les provinces fcptcntrionalcs. 
Cette marche, il eft vrai, m’obligerj 
bien fouvent de revenir prcfque fur 
mes pas, pour voir des lieux voifins 
de ceux par où j'aurai déjà parte. 
Mais c’efl ici un inconvénient né* 
céda ire. Il faudra bien qu’étant en¬ 
tré dans une province, je n’en forte 
point, que je ne l’aie entièrement 
parcourue. Aufli, je me propofe de 
ne vous communiquer les obferva* 
lions que j'aurai recueillies fur cha¬ 
que ville & Tes environs t qu’aprci 
avoir vu toute la province dont elles 
font partie. 

Je prévois même, que dans met 
récits & dans le compte que je vous 
rendrai de mes ubfurvaiions , je ne 
m’allreindrni pas toujours à la mar- 
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clie que j’aurai tenue dans ma route. 
;U* royaume de France cil celui dont 
!jl nous importe le plus d’avoir une 
r.otion excéle , prccifc & diflinfle, 
Je dois donc nvat’.acher ici princi¬ 
palement à éviter tome confufion, 
à mettre autant d’ordre que de 
choix dans les remarques que je vous 
communiquerai. Mon dellein cil de 
vous préfenter féparément tous les 
objets intércHuns & curieux , fans en 
nu-ler abfolmncnt aucun avec un au¬ 
tre. Ainfi, pour vous faire connoître 
disque province en particulier, je 
commencerai par des détails géné¬ 
raux de tout ce qu'elle renferme & 
de tout ce qui la concerne. Je vous 
parlerai enfuite des villes & des lieux 
les plus confidérables, bien Couvent 
en me conformant à la divifioti que 
font les géographes de chaque pro¬ 
vince, en haute & bafle, mais tou¬ 
jours en fuivant l’ordre des diocefes. 

Cependant, li dans les différentes 
parties qui feront la matière de ces 
obfervations générales , ii s’ofTre un 
objet qui mérite une attention parti¬ 
culière j qui exige un détail un peu 
étendu, j’en renverrai la defeription 
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à l'article de In ville, près de laquelle 
il fe trouve. Bien plus, fi dans les li. 
vres que j'aurai fans celle fous les 
yeux durant mon voyage, je découvre 
des defcriptions exaltes, faites par 
des maîtres de l’art j des obfervations 
jnlles & vraies de quelques uns de 
nos favnns, je ne balancerai pas a en 
faire ulàge. Mon but eil autant de 
vous infiruîrc, que de m’infiruire 
moi-mênte ; & j’y parviendrai plus 
sûrement , en prenant pour guide» 
des obfervatcurs plus éclairés & plus 
judicieux que moi, 

Je fuis, &c, 

A Marfeille, ce 25 Juin 1J S 9 } 
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C'est avec une vraie fàtisfaflion ,* 
Madame» que je viens de parcourir 
!i Provence. Tous les objets y font 
bien dignes de fixer l'attention du 
voyageur. Ils offrent dans leur en- 
émble ce contrafle agréable & pi¬ 
quant, que la nature fe plaît bien 
fauvent à mettre dans fc» ouvrages. 

Le climat y eft des plus variés : ici 
i'on voit un fol riche Se fertile, là 
un terrein fec Se fabloneux 5 ici des 
plaines riantes, ornées des diverfes 
productions dè fa terre J là des mon¬ 
tagnes incultes Se llériles. Un grand 
nombre de rivières j de ruilTeaux Sc 
de fontaines arrofent ou embellillent 
les vallées. Les chemins qui la tra- 
verfent font bien alignés & fort bien 
entretenus. La plupart des villes font 
belles : il y en a cle très-anciennes, . 
où l’on admire les relies de ces edi* 
te es majeilueux, qui portent encore 
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l*einpreinie de la grandeur romain* 
Les (inbitans aiment les arts, & font 
fleurir le commerce. En un mot, 
tout me fait croire que c’efl une des 
provinces du royaume les plus cij. 
rien Tes à voir, & les plus intéreflan. 
tes ii connoître. 

Ses bornes font, au nord, le Dau¬ 
phiné j au levant, les Alpes & la ri. 
viere du Var qui la réparent des étais 
du roi de Sardaigne; au midi, la Mi. 
diterranée : elle cmbraHè, au cou. 
chant, le conuat venaifTm, ainli que 
la principauté d’Ornnge ; & de ce 
même côté, le Rhône lui fert de li* 
mites avec le Languedoc. Son ctun* 
due eft de quarante- trois gratuits 
lieues dans fa longueur, depuis le 
Rhfne jufqu’au Var, c’ert à-dire, du 
levant au couchant; 8 c de trente, 
quatre dans fa largeur, du nord an 
midi. On la divife*cn haute & balle; 
la haute au nord, la baiïe au midi. 
La partie feptcntrionale comprend 
fîx diocefcs : Sijieron au nord ottcfl, 
Apt à l’occident, Digne , Scnc ^, fî/q 
dans le milieu, Glandeve à l’orient. 
La partie méridionale renferme fept 
diocefcs ; Arles à i’orietu du Rhône; 
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/}i.và l'orient d’Arlçsj Afarfeille , Tou - 
■hn , Frcjus j GriijJ'e , Vence, qui font 
le long' de. la Méditerranée. Dans 
cette divifion 11e font pas compris 
Avignon , le Comtat, & la princi- 
pâmé d'Orange. 

Avant de lire quelques détails fur 
Ij Provence, vous voudriez /ans dou¬ 
te, Madame, favoîr l’époque où elle 
commença à être peuplée. Ce defir 
ell bien naturel : pouvons-nous en¬ 
tendre parler d’un pays, qui fait par¬ 
tie du nôtre, /ans avoir envie d'en 
connoitre le» premiers fiabitans, & 
k lieu d'où ils font venus? Mais niai* 
Iieureufement un voile trop épais en¬ 
veloppe l'origine des nations, pour 
que notre curiofité puifle être làtîs- 
fjïie : nos recherches Pur cet objet 
feroient totalement vaines. Tout ce 
que nous lavons à cet égard , con¬ 
cernant. la Provence , c'etl qti'aprcs 
que les Celtes s'y furent confondus 
avec les gaulois, plufieurs autres peu* 
pies de difFérens pays vinrent s'y éta¬ 
blir. Les plus conlidérabies, peu ds 
temps avant la fondation de Rome, 
ctoient IcsSalyes, appelles aulfi Li- 
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gurietts , parce qu’ils étoicnt fortîsé; 
la Ligurie, contrée de l’Italie. 

Des cabanes mal conflruitcs, coc 
vertes de chaume ou de.rofeaux 
fervoient de demeure à ces peuple 
grolfiers & prefqtie féroces. Pointé; 
villes, point de loix., point de po 
Hcc; nulle connoiflance des arts ml' 
chaniques. L'es uns erraus f.«r It 
montagnes vivoîent de la charte. Lt 
autres, fixés fur les bords de la mer, 
trotivoient leur fublifiance dans I: 
pèche & la piraterie. Ccux’qui habi- 
toient la partie intérieure, fc nonr- 
rirtoiem des plantes & des fruits q;:; 
le fol y produifoit, & que le hcfoi: 
fans doute leur avoit appris à culti 
ver ^ quoique bien imparfaitement. 

Les phocéens, peuples de l’Af; 
mineure, ayant abandonné leur vil!; 
aflîégéc j abordèrent en Provence 
environ 11 x cents ans avant l'ère chré¬ 
tienne , & y bâtirent fur la côte I; 
ville de Marfiille. Ils avoient appor 
té de la Grèce beaucoup d’efpccesé. 
légumes & d’arbres fruitiers 1U en 
fcignercut aux habitans de la contrit 
l’art de les cultiver, ainfi que la vi 
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g ,,e J* Polivren Iis leur perfuaderent 
I surti de fc rciimr dans une mî'inc en» 
ceinte, d inflituerdes loiXj pour fixer 
le» propriétés particulières, d’établir 

une police pour aflùrcr l'ordre & la 
tranquillité. Enfin ils iutroduifirent 
parmi eux non feulement la langue 
grecque qu’ils partaient, mais encore 
bien clés ufages, & quelques cérémo¬ 
nies rcügieufes de leur pays. Ainfi , 
ces peuples fhlivages commencèrent 
: fe civili/er. Forcés par de nouveaux 
Moins , & Tentant la néceflilé de fe 
licou rir rmmiellemcnt, ils s’ndonne- 
icnt aux arts méclianiqucsj ils con¬ 
nurent l xnduflrie < 5 c le commerce , 
qui en efl le fruit. 

On feroit porté à croire que ces 
deux peuples s’unirent enfcmblc , 
peur ne former qu'une nation. L’un 
:voit donné un afyle à l’antre ; Pc 
[celui ci assoit appris au premier les 
moyens d’améliorer fou cxiftence. 
Ccrendaut, fort que les phocéens 
cnfClriit l’ambition d aflujcuir les na¬ 
vels du pays., foit que ceux-ci fuf- 
fetu animés d’un fentiment de jalon- 
lie, ou de haine contre les phocéens, 
il s’alluma emr’cux des guerres vives 
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& fanglantcs, qui durèrent plufîcun 
lîeclc*. Les liabitans de la Provence 
fc gouvernoiem alors par leurs pro- 
près loix, en forme de république 
démocratique. On en trouve une 
preuve dans Jujlin qui dit, que,Ion 
de la guerre contre-Jes phocéens, 
tous les peuples voilms de Marfcill* 
choifirent pour roi Caramandus. 

Les phocéens furent humilies & 
affaiblis par une longue fuite de dé¬ 
faites : ils fe virent hors d’état de rc- 
fifter à leurs ennemis, & implorè¬ 
rent le fecours des romains , qc 
avoient déjà conquis prefquc toutd'l 
talic. S’ils nepenferent point que, p:; 
cette démarche, ils alloient fe doit' 
ncr des maîtres, ils dévoient ctred 
moins allez éclairés pour le prévoir 
Les romains en eflet franchirent le 
Alpes, fiibjugiicrcnt les falycs&toi 
leurs confédérés , ménagèrent d’a 
bord les phocéens, bientôt apres Ice 
déclarèrent la guerre j & les fircr 
palfer fous leur domination. Ils 
pcllcrent cette contrée proi'incia , pn 
rince , d’dù cfl venu le nom de Fri 
vente. 

Vous favez, Madame, qtte les ro 

mains 


La Provence. 289 

mains, pour s’attacher* les peuples 
qu’ils venoient de fou mettre, avoicnc 
h fage politique de leur faire adop-* 
ter leurs loix, leurs uHigcs , leurs 
mœurs 8 c leur religion. C’cfl la con¬ 
duite qu’ils tinrent dans leur nou¬ 
velle province; 8 c cette conduite y 
opéra infenliblemenc la plus heurett- 
fe révolution. Tout y prit une face 
nouvelle : les provençaux devinrent 
d'autres hommes; 8 c dans le temps 
que Rome ctoit dans fa plus brillante 
profpcrrcc t ils fe montrèrent, pour 
l'élévation de l’ame & le defir de la 
gloire, jes dignes rivaux de leurs an¬ 
ciens vainqueurs. Les arts 8 c les feien¬ 
tes étoient cultivés chez eux avec 
un trcs-grand fuccès* Les campagnes 
«oient couvertes de tout ce que le 
fol pouvoir produire d’agréable 8 c 
d'utile. Enfin, au jugement de Taci¬ 
te , on auroit dit que les provençaux 
croient nés à l’ombre du Capitole ; 
&, au rapport de Pline , la Provence 
doit une vraie Italie. 

Cette contrée fi (loriflantc éprouva 
le fort du vafle empire dont clic dc- 
lendoit. Lorfque ce colofle immen- 
î tomba fous les coups des peuples 

Tome XXIX . N 
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du nord, 6c que de.Tes membres dif- 
pcrfés fe formèrent tant de puilTini 
royaumes , la Provence devint h 
proie des bourguignons 6c des vifi- 
gots , qui la replongèrent dans la 
barbarie. Les premiers pofiederent la 
partie occidentale : les autres occu¬ 
pèrent la paitie orientale, qu'ils cé¬ 
dèrent enfwiie aux ollrogoihs. Les 
en fans de Clovis châtièrent ces peu¬ 
ples de cette province, qui fut réu¬ 
nie à la monarchie françoife, & on 
Ton envoya un gouverneur. 

La couronne le partageoit nlon 
entre les enfaus de nos.rois. apres h 
mort de leur perc. Ainfi la France 
avoit à la fois plufienrs fouverain; 
du même fang, qui malheureufcmeur 
fe déchiroient par des guerres conti¬ 
nuelles. D'un autre côté, les nor¬ 
mands, les lombards, les faxons, le» 
(hrralins fur-tout , ne ccIToient de 
f.iirc des incurfîons 6c des ravages 
clans le royaume. Les ducs ou com¬ 
tes , gouverneurs des provinces on 
des villes, profitèrent de ces temps 
de trouble 6c de difeorde, pour ren¬ 
dre leur charge héréditaire.- Bofon, 
gouverneur de la Provence, fous 
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Louis U bcgde & fous Louis III, Ton 
liicccdeur, porta fes vues plus loin. 

Ihunbitionnoit la royauté; & il eut 

laJieUe d’y parvenir en 87p. Les 
excès que commirent les fiirrafins 
dans fou gouvernement, lui fervirent 
de prétexte, pour fe faire couronner 
roi de Provence ou d’Arles : c’efl le 
royaume dit de la Bourgogne cis-ju - 
r;nr. Son fils Louis j fin nomme /'a- 
ïtuafe , lui fuccédn, & confia le gou - 
reniement de le* états à Hugues fou 
parent Après la mort de Louis ,'Hu» 
gucs, que les lombards clioilirent 
ni meme temps pour leur fouverain, 
régna durant quatre ans en Proven¬ 
ce, fins prendre néanmoins le titre 
le roi. Mais en 933 , il céda ce 
royaume à Rodolphe II, roi de la 
^ouf^ogt.e trans-jurane , qui lui difpu- 
oit le trône d’Italie, & qui y renonça 
n fa faveur. 

Le nouveau monarque établit des 
ointes -dans fou royaume de Pro- 
ence,laiflâ à fon fils Conrad, 
-ehiî-ci eut pour fuccelfinir fon fils 
[odolphe Iïl , qui n’ayant point 
’enfims , infiitua fon héritier Tempe- 
fur Conrad t dit leJaliaue . Ce der- 

Ni 
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nier & Tes fuccefleurs, prefquc tout 
empereurs, furent hauts fouvcraini 
feulement de la Provence 3 qu’ili 
perdirent dans la fuite. Les comtes 
qui y commandoient, reconnurent 
l’autorité des rois d’Arles, tant que 
ceux-ci furent puiflans : iis fe rendi¬ 
rent plus abfolus j à mefure que Ictus 
fouverains devinrent plus faibles,& 
s’attribuèrent enfin la pleine & en¬ 
tière propriété du fief» Le premier 
de ces comtes fut'Èofon II, en p$\ 
Tes defeendans pofiederent fucccfB- 
vement toute la Provence, jufqu’ii 
milieu du onzième ficelé. A cettt 
époque * elle fut divifée en deu: 
comtés, celui d’Arles , & celui dt 
Forcalquier. Le comté d’Arles paS 
par des filles; en topy, à un vicotr 
te de Gevaudan, & en tua, à t:: 
comte de Barcelonne. Le comte d: 
Forcalquier fut aulli porte par de 
héritières dans lamaifon d’LJrgelj c 
i \ t dans celle de Sabran; &,t 
il93, réuni au comté d’Arles, qu 
pofledoient alors les comtes de Bat 
cclonne. 

Ce fut à la cour de ces dernien 
que les moeurs s'adoucirent, & qt 
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les hommes commencèrent a Te po¬ 
lir. Les feignetirs, jufqu’alors retires 

& ifolcs clans leurs châteaux, vin¬ 
rent à Aix fe fixer auprès de leur 
fouveraîn. Cette fociété naifihnte f 
en iurpirant de nouvelles idées, de 
nouveaux Tcmimens, donna plus de 
reflbrt à l’efprit, plus d’cncrgie âc 
d’aménité au caraélere. Emprefles n 
plaire aux dames, ils s’appliquèrent 
à mettre de l’agrément dans leurs ma¬ 
niérés , de l’urbanité dans le langage, 
& devinrent plus paflionnés pour la 
gloire. On avoit déjà vu paroitre les 
premiers peres de notre poéfie, ap- 
pellés Troubadours • Ils célébrèrent 
dans leurs naïves châtiions la beauté, 
b vertu der dames, le refpeélj la fi¬ 
delité, le défintéreflement des che¬ 
valiers. Accueillis du fouveraîn, ap¬ 
plaudis des courtifans, ils acquirent 
un genre de gloire, qu’on ne jugea 
pas inférieure à celle des armes; Sc 
nulle diflinâion ne fut marquée en¬ 
tre le troubadour & le guerrier. 

Ces comtes de Provence , de Ta 
maifon de Barcclonnc, finirent en la 
perfonne de Raimond Bérenger , 
vers le milieu du treizième fieclc. Il 

N* 
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laifià quatre filles, dont la plus jeu» 
ne, nommée Beatrixfon fiéritïere, 
époufa Cftatles , comte d’Anjou , 
frcrc de S. Louis, Cette prcmicrei 
niaifon d’Anjott joignit bientôt à b 
Provence le royaume des deux Sici- 
J es. Elle fut éteinte en la perfonne 
de la reine Jeanne, qui adopta Louis, 
duc d’Anjou , frété de Charles V, & 
lui tranfinie , en 1382., toutes fet 
pofieffions. Mais la pofiérité de ce 
prince ne pofleçla paifiblcment que 
le comté de Provence. Parmi fes 
defeendans, je dois faire mention de 
René, arriéré petit-fils du roi Jean, 
qui n’ayant pu s’établir fur le trône 
de .Naples, dont Louis, fon frere, 
l’avoit infiitué héritier, fe retira dans 
la Provence, où il cultiva la poéfie 
Sc la peinture. Le dernier de cette 
snaifon fut Charles III, auparavant 
comte du Maine, mort en 1481. Il 
infiitua Louis XI fon héritier, tant 
de la Provcmce que de fes droits au 
royaume des deux Sicilcs. Depuis 
cette époque, nos rois ont toujours 
pofiedé ce comté avec toutes les pe¬ 
tites fouverainotés qu’il renfermoit. 

Jcne croispas qu’il y ait en France 
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aiirune province, où le climat foie 
aulîl varie que dans celle ci. Parcou¬ 
rez la partie méridionale, qui ell la 
(ôte maritime ; vous le trouverez 
très chaud. Tranlportcz-vous dans la 
feptentrionale, hérifiee de monta¬ 
ges ; vous le trouverez tres-froid. 
Les pluies font rares dans la méridio- 
irle, fur*tout en été & au printemps: 
elles foijt.profque continues dans la 
feptentrionale, & le tonnerre s’y fait 
bien fouvent entendre. Quant à la 
partie du milieuelle ell tempérée, 
participant des qualités des deux pré¬ 
cédentes. Ain fi , l’on a eu quelque 
raifon de dire que la Provence pour¬ 
rait , quant au climat, fe drvifer, 
ait!fi que le globe terreflre , en trois 
zones ; la torride ati midi, la froide 
au nord, &;la tempérée au milieu. 

Cette variété du climat produit urt 
effet a fiez pet: ordinaire, dans une 
région d’une aufii petite étendue que 
la Provence ; c’efi que les quatre 
faifons de l’année s’y trouvent en 
même temps. Tandis qu’on coupc les 
bleds fur la côte de la mer, on lêmc 
les grains dans la contrée des monta¬ 
gnes 3 &dans celle-ci l’on inoifionnc, 

N 4 
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pendant que. Ton fait les vendanges 
dans la première* Bien des perfonnes 
m’ont dit, qu'apres avoir recueilli les 
orges, fur la fin de niai, dans la par* 
tic du midi, elles les avoiem portés 
dans celle du nord., les y avoient fe- 
mes, & en avoient fuit la moillon fur; 
la fin de feptembre de la meme an¬ 
née* Elles m’en ont dit autant de 
quelques fruits &• de quelques légu¬ 
mes. Dans la partie montagneufe, 
ils ne commencent à mûrir, qu'aptes 
qu’on les a cueillis dans les terres 
maritimes. 

Voilà une bien grande amorce 
pour la cupidité; qui veut mettre 
tout’à profit, pour groflür fes tré¬ 
fors, puifqu’eile peut fe procurerune 
double récolte de ces fruits. Voilà 
une jouillàncc de plus, offerte à l’o¬ 
pulence , qui veut goûter, avec les 
agrcmensdes faifons, les molles dou¬ 
ceurs de la vie ; puifqu’en fe natif* 
portant d'une contrée à l'autre, elle 
peut voir le printemps & l’automne 
fe renouveller fucccflivemcnt 8 e fars 
interruption. L'hyvcr en effet efi 
très-doux dans la partie méridionale. 
Rarement on y voit de la neige & 
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de fa glace. Bien fou veut encore y 
jouit-on, en décembre & en janvier, 
d’une longue fuite de beaux jours. 
Le froid n’y eft jamais rigoureux, à 
moins qu’il ne (oit produit par line 
caufe étrangère. Enfin. la partie 
moyenne étant-plus grande que tes 
deux autres, on peut juger que la 
Provence eft en général airez tempé¬ 
rée; que le climat y efi prefque par* 
tout doux & pur, &l’air très-falli¬ 
bre. 

Les vents, vous ne l’ignorez pas. 
Madame, fouillent bien fréquem¬ 
ment dans notre province, fur-tout 
;Ie nord-oueft , dit le mijlral j vent 
des plus terribles & des plus impé¬ 
tueux. Les anciens parlent fouvent 
de fa violence. Il ôte, dit l’un d’en- 
tr’eux , la refpiration quand on par¬ 
le, ébranle un homme armé & un 
chariot chargé. Suivant un autre, il 
déracine les plus gros arbres, enlève 
le toit des maifons , & renverfe les 
niaifons memes. G’eftce qui arriva, 
an rapport d’un de nos auteurs, en 
1756 & 1 y dp. Cependant ce vent 
eft très-avantageux à la Provence, 
quoiqu’il en foit. quelquefois , mais 

N s 
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-bien rarement, le fléau. Il cfl laprîn* 
cipale caufe de la falubjrhc de Pair; 
& Séneque avoir rai Ton de dire, que 
les habitons s'en réjouiflent, parce 
qu'ils lui doivent la ferenite du ciel 
lotis lequel ils viveur* Aufli, Au* 
gune.faifant un féjotir dans la Gaule, 
éleva un temple en l’honneur ik àia 
gloire de ce vent. Il fe fuit Ternir 
conflnmmeni durant plufleurs jours, 
quand les 'pluies ont été confldéra* 
râbles dans le Languedoc, & fur tout 
du côte du Vivarais (i). 

Parmi les vents qui annoncent h 
pluie, il y en a un, dont la force 
égale quelquefois celle du mijlrak 
c’cfl l'ouefl - fml - ouefl. Les ravages 
qu'il caufe dans fa grande violence 
font affreux. Hcureiifement ils ne 
font pas moins rares que ceux du 
prcmicr.Si ces deux vcntsdéployoiem 


(i)En 17 6p B: 1770, il rogna ptnJart 
quatorze moi» dj Depuis le i’.j novtm* 
lire julqu’au 11 nfîobrc fuivant, il ne tomba 
que fix pouces d’eau. Les fourccs croient 1 ref 

3 tic toute; taries, & quelques rivières étoien: 

emeurées à fcc. Tout auroit péri 3 fans Ici 
aofées du matin , qui ctoicnt abondantes dans 
les pays voifins de la mer. 
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Couvent leur fureur, la province fe- 
roît entièrement défolée (1). 

Vousconuoiflez, Madame, un au¬ 
tre vent |* dont les effets ne font que- 
trop finguliers, & bien nuiflbies à la 
buté, fur-tout dans la partie méri¬ 
dionale : c’efl le fud-fud-ell» Quand 
ce vent de mer fou file , le ciel efl 


(i)Le 8 avril 1761 l'outfl-fud ouefl ren- 
verfa, dans l'cfpacc d’une heure, un grand' 
nombre d'a-bres fruitiers & d'ol.vîcrs, ébranla- 
cu aba’tit de gros arbres Si les cheminées de 
plufteurs maifons, .I.e i janvkr 1768 , il fouf- 
fli, depuis cinq lieiircp du fuir jufqu’au len¬ 
demain à midi, avec une violence extraordi¬ 
naire : on n’en avoit point cricorc vu d'exetn- 
pic. Le froid droit très-piquant 1 Si le .ciel en¬ 
tièrement obfcurçi. Une bnt'i, ç des.plm çpaif- 
fes déroboit à ta vue la furfaec dç la mer. On 
entcndoit feulement le bruit des flots agités * 
qui poufleient vers le rivage d'énormes gla¬ 
nons* Ce .vent furieux cniportoir fur 1 rs ro¬ 
chers , fur les mâts Si fur les cordages des na¬ 
vires , des tourbillons de vapeurs qui fl* gla- 
coicnt prcfque dans le meme inflant. Lnrlquc 
fe folcii darda Tes rayons deflui, un fpcélaclc 
aullt étonnant que nouveau frappa Ier yeux 
des tnarfcillois. Ils. fuient plongés dans un 
enchantement mêlé d'un telle d'horreur, que 
lailluit dans leur ame’le Convenir de la feeue 
défadrueufe, dont ils venoient d’être les té¬ 
moins. i 
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pur & fcreiu. Mais, vous le fnvcz;j 
( eh! qui de nos compatriotes ne l’a 
point éprouvé ? ) les fibres font relu* 
citées, la vivacité du tempérament 
amortie, la bonne humeur & la gaîté 
confidérablcment altérées, le corps 
afFdiiTé, comme fous un poids inftip- 
portablc , le feu de* l’imagination 
cteiut, & Fefprit, dans une efpece 
d’engourdiflèment, incapable de la 
moindre application. Les animaux 
font langui dans ou aflbupis : on n’en* 
tend plus Jcnazouillement & lescon* 
cens des oifeàux. 11 régné dans les 
bois & dans les chmpagnes ce vajlt 
Jilencc de notre La Fontaine . Vous 
disiez que la nature entière efl enfe* 
velie dans un profond fommeil. Qu’ils 
font à plaindre alors ces hommes fu- 
jets à des rhumatifines, ceux qui ont 
eu des contufions, ou qui ont reçu 
des blefTures ! Combien plus vive* 
ment fcntent-ils la pointe de leurs 
douleurs renaiffantes L 

La même variété qur régné dans le 
climat, fe fait remarquer dans la dif¬ 
férente Haiation des terres, dans la 
nature du fol, & dans /es produc¬ 
tions* Les montagnes, (fi toutefois 
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je puis rigoureusement donner ce 
nom à des éminences & à de petites 
collines, ) y Sont en très-grand nom¬ 
bre. Les Alpes, dites maritimes, pour 
qu'on les diAingue des Aîpes coitien» 
rcs, grecques, rhétiques &c., appar¬ 
tiennent à ia Provence. Elles for¬ 
ment une longue chaîne , qui s’é¬ 
tend depuis l’extrémité Septentrionale 
de ce pays,, jufqu’à la Méditerranée. 
Dans la partie orientale, on voit une 
jutre chaîne de montagnes, depuis la 
rille de Cavaillon, dans le comtat, 
jufques à Manofque, dans le diocefe 
de ^ifleron : on l’appelle le Léberon . 
Elle a environ dix lieues de longueur 
fur cinq de largeur* La partie orien¬ 
tale renferme anflï plulieurs monta¬ 
gnes enchaînées les unes aux autres j 
connues fous le nom de VEflcrcl. 
Elles font fur la route de Fréjus à 
Antibes, diocefe de Grafle., & font 
terminées par ia mer Méditerranée* 
On leur donne quatre lieues de lon¬ 
gueur fur.deux de largeur. 

Ce ne font pas là les feuls endroits 
montagneux de ia .Provence. A une 
lieue de Tarafcon,'diocefe d'Arles, 
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commence une chaîne de monta¬ 
gnes , nommées les houpies ,.qui font 
d'abord peu élevées, & qui le font 
beaucoup auprès d'Eyguieres, dio- 
cefe d’Avignon. Mais la plus liante 
de toutes les montagnes de cette 
province, celle que les gens de intr 
découvrent la première, eu appro¬ 
chant des côtes, eil la montagne de 
Sainte denture ou Sainte- Victoire , i 
trois lieues d’Aîx. J’ai eu ia curiofité 
de monter jufqu'au fommet. Il ell 
couronné de rochers efearpés ou¬ 
verts d'un côte par une fente qui fen 
‘ d'entrée dans une cour ou peti^baf- 
fin verdoyant. A l'extrémité de et 
tapis de verdure, ell un hermitage, 
habité depuis trcs-long-temps. Je l’ai 
parcouru avec plailir; & je n’ai pas 
manque de féliciter Je bienheureui 
hemvte de pouvoir tous les joim 
admirer le beau fpeétacle de la na¬ 
ture, du haut de fa folitude aérienne. 
Une autre montagne , encore fou 
haute, efl celle de la Sainte- Baume, 
où l'on trouve la caverne qui fut, 
dît-on, pendant trente années la re¬ 
traite de Sainte Magdeleine. Elle cD 
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dans le diocefe d’Aix. Je vous en 

parlerai j en vous faifam cpiinoitre 
celte ville. 

Il y a ici trcs*peu de montagnes 
qui foient couvertes de bois. Celles 
fur-tout qui s'élèvent le long de la 
côte de la tner, 11e prcfentent que 
des rochers tout nuds, fans arbres, 
fans plantes, fans limplcs. Cependant 
les forêts ne font pas rares. On en 
vuit 1 divers cantons, dVpar/cs 
çi & là , où croilTent differentes ef- 
peccs d’arbres. Mais elles font trop 
peu conOdcrables, pour fournir aux 
provençaux le bois qui leur e/l nc- 
celTnire Ileureufement, ils trouvent 
une reffburce bien prccieufe dans les 
lauriers, les oliviers & les vignes, 
dont la province efl complantce. Les 
puis remarquables de ces forêts /ont 
Je bois de Meaillcs , dans le diocefe 
de Glandeves, & celui du terroir de 
Btauvefet , diocefe de Senez. Ils font 
i’un & l’autre compofés darbres de 
Jiatite-futaie. & lur-tout de lapins 
propres a faire des mâts de navires. 
On en coupa un grand nombre dans 
le fiecle dernier, pour lefervice des 
armées navales du roi. Mais on trou- 
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va le tranfport H difficile 8 c li difpcn- 
dieuxj qu’on crut devoir abandon* 
uer cette cntreprife. 

Les rivières, 8 c les canaux qui en 
dérivent’, les lacs, les étangs t les 
ruifTeaux & les fontaines ne contri¬ 
buent pas moins que les montagnci 
8 c les forêts, à diverfifier agréable* 
ment la furface du fol de la Proven¬ 
ce. On peut ajouter que ces rivicrei 
concourent à la température du cli¬ 
mat. Mais d’un autre côté, elles font 
bien nuifibles aux campagnes, pat 
leurs fréquens débordemens. Je n'en 
excepte pas le Rhône même li util: 
au commerce» 

Ce fleuve étoit appellé par les la* 
tins Rhodanus; nom qui, fuivant Pli¬ 
ne, lui‘avoir été donné, de la ville 
de Rhodtf j bâtie par une ancienne 
colonie de rhodiens, 8 c que quel¬ 
ques-uns ont cru être Ayguemortei 
en Languedoc. Je dois vous rappet 
1 er ici qu’il a fa fource au mont dt 
la Fourche, qui fait partie du mon 
Saint-Gothard, dans le Valais-, payï 
allié des Suifles, & qu’il traverfe le 
• lac de Geneve dans toute fa lon¬ 
gueur , d’orient en occident, l’el 
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pace Je dix-(niit lieues. Il fe grofïït, 
djns Ton cours, des eaux de plufieurs 
rivières, & coule à i’occideiu de In 
province, du nord au midi. Il cfl ici 
navigable jufqu’à la mer, où il (b 
jette par trois embouchures, qu’on 
cppelle le gras de Saïqe , celui de 
linte-Anne , 8 c le grand- Gras, 

On a dit que ce fleuVe roule des 
alioles d’or ik d’argent, depuis Va- 
ence en Dauphiné, jufqu’à Ton em- 
louchure dans la Méditerranée. Je 
’ai vu de mes propres yeux ; & le 
apport d’un de nos auteurs fur la 
tanière de ramafler ces palioles, cft 
rarement vrai. Ceux qui s'occu- 
ent à ce travail, élévent des four¬ 
bes faites de trois perches, qui for¬ 
int un triangle. Iis attachent une 
orde tout au haut, dont les deux 
ouïs pendent en bas, 8 c fervent à 
ttacher un badin de bois qui a deux 
ides. Sur ce badin ils mettent le Ja¬ 
lon ou terre chargée de palioles 
for 8 c d’argent; 8 c- tenant par une 
mfe le devant du badin avec une 
Main, ils lui donnent une fécondé li 
ï propos, que les palioles fc féparant 
lu fable, viennent fe cantonner dans 
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lin ciulioit de ce ha llin. Il A* fervent 
alcr» d'un balai dû plume nu 'lu quel, 
que nuire choie propre ;i ccnifh^e, 
pour .faire tomber les p iliole- d.ms 
un baquet où elles fe rcpoiem. Il> les 
Jiltrcnt en fui te à travers un lings; 
& apres les en avoir réparées , iis 
les font fccher. 

La Provence jouit, par la nnvigj. 
tion de ce ileuve, des plus grands 
avantages. AJais anfli quels déladres 
n’éprouve-1-elle pas ,.iorfqu’il fran. 
chit Tes bords! Vous pouvez vous 
reHouvenir, Madame , des ravages 
qu’il Ht en 1714- Nous étions encore 
jeunes; & je me rappelle, que durant 
piulicurs jours nous entendimes ré* 
péter cette effrayante nouvelle, que 
la ville de Tarafcon alloit être entiè¬ 
rement fttbmergée. Il cft vraifembla- 
bie qu’elle l’auroit été , H un habile 
aAronome, de l’académie des fcicn- 
ces de Montpellier, M. d cC'tapiét, 
n’eut trouvé l'art de maitrifér ce ileu¬ 
ve, & de l’enchaîner, pour ainfi di¬ 
re, au milieu de la fureur. 

Mais dans le temps quejefnifois 
mescottrfes, vous avez vu, m’avez- 
vous dit, un Ipeéladc encore plu» 
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affreux, qui répandit la cunderiintion 
«bits toute la Provence. CVtoît le 6 
novembre (74)* Une grollc pluie 
iioit tombée durant cinquante cinq 
heures de fuite. La levée du Rhône 
creva en dix endioits, au dellirs de 
Tarafcon; dans trois endroits, eutie 
Tarafcon & Arles, & en tiois autres 
endroits, au-dcflotis d'Arles, vers le 
midi. Celte ville parut ifolée mi mi. 
lieu des eaux, qui couvroient tout 
fon territoire. Vers le milieu de la 
nuit, le pont de lleaucaire fut rom¬ 
pu; & lès débris, roulant fous les 
ilôts, vinrent tomber avec impetuo- 
(té fur celui d'Arles , qu'ils empor¬ 
tèrent. Toutes lestnaifons de campa* 
gne des villes maritimes furent reii- 
rerfées ou ruinées. Les rues de Mar- 
feille, inondées par les petites riviè¬ 
res qui arrofent fes environs, ou qui 
Ij traverfent, offroient l'image des 
anaux de Ventfe. 

La Durance elt, apres le Rhône , 
la plus conftdérable de toutes les ri¬ 
vières. Quelques*iins prétendent que 
ce nom lui vient de ce qu'elle efl 
dure & âpre. Mais il cfl plus naturel 
de croirequ'elle l'a pris de deux 
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torrens, dont elle fe forme dans les 
Alpes, au monr Genevre, & dont 
l’un fe nomme dur , & l’autre ance. 

Celte rivicre très - rapide cnufe 
quelquefois les plus grands dégâts, 
par fes inondations. Le poëte Au- 
fone a raifon de dire qu’elle efl in. 
certaine 6 e d'une grande étendue,à 
caufe de l'inflabilité de les bords 
Delà vient qu’elle ne porte ni bar¬ 
ques ni bateaux, mais feulement des 
radeaux, faits avec de grofles & lar- 
ges poutres, attachées les unes aux 
autres» Ces radeaux, ordinairement 
chargés de bled, defeendent jufqu’à 
Cavaillon. Les poutres dont ils font 
compofés, fervent pour les bâtiment 
& les planchers desmaifons» 

Après avoir traverfé la partie fep» 
tentrionale de la Provence, la Du¬ 
rance dirige fon cours vers l’occi¬ 
dent, & va fe jetter dans le Rhône, 
à une lieue au-défions d’Avignon, 
Mais elle reçoit prefque toutes les ri¬ 
vières, tous les gros ruifleaux, tons 
les torrens qui arrofent le paysj ce 
qui efl la principale caufe de fes de- 
bordemens. Les habitans de ce cnn- 


/ 


La Provence. $op 

ton naturellement beau & fertile, 
veillent 8 c travaillent fans celle pour 
IL* garantir de Tes ravages. Il e(l vrai 
qu'on en a dérivé plufietirs petits ca* 
naux. Mais les avantages qu'ils pro¬ 
curent, font bien peu confidérablcs, 
en comparai Ton des dégâts que fait 
celte riviere. 

Le plus utile de tous, 8 c qu'il ne 
but pas comprendre dans le nombre 
de ces petits canaux, ell celui de 
Crzpone, dans le terroir de la Roque, 
à quatre ou cinq lieues d’Aix. 11 ell 
ainli nommé du nom de fon auteur, 
gentilhomme de SaIon,qui eut encore 
l'habileté de defliicher plufietirs ma¬ 
rais de la province. Il propofa au fît 
de dériver un canal de. la Durance, 
qui pût venir à Aix. On en reconnut 
les avantages 8 c la ncçefljté : mais cet 
ouvrage, démontré d'aillenrs comme 
très-poffible., ne fut point entrepris. 
Un ingénieur a fait revivre ce pro- 
jet i il y a quelques années. Les tra¬ 
vaux, ont été commencés, puis In¬ 
terrompus , fans qu'on ait encore 
longé à les reprendre. 

Je n'ai pu m'empêcher. Madame, 
de vous dire un mot du projet de ce 
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canal. p« ,r ccî eue nuto* province, & 
meme le loyautnc en relireroieni de 
tic*. * grands avantages. Ce cjni le 
prouve, ce lont les aunes petits ca¬ 
naux dérivés de la Durance, qui font 
tin bien imini aux cantons qu'ils ar- 
refont. La ville de Cavaiilon n’ell 
riebe & peuphe, que depuis qu’elle 
jouit d'un canal II cil bien à defirer 
qu’on les multiplie ces canaux, & 
qu’on s’occupe ferieufement de celui 

cl. 

Ati reile, les rivières les plus con* 
üdcrables ; qui fc jettent dans la Du» 
rance, font le Verdon 8c YHubayc . La 
première tire fon nom de fes caut 
partout verdoyantes, & paiTcparles 
villes de Caflellnne 8c de Colntau, 
diocefc de Seuez. L'autre vient des 
terroirs de l’Arche & de l’Argentiere, 
dans la vallée de Barcelonnette, 
au nord de Culmnrs. 

Vous favez, Madame, que le fa* 
meux Marins fut envoyé en Proven¬ 
ce par le fénat romain , contre les 
cimbres & les ambrons, & qu’d en 
tua deux cent mille dans deux batail¬ 
les, & en fit quatre-vingt mille pri- 
fonniers. Ce fut en mémoire de ceus 
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expédition, que le vainqueur fit éle¬ 
ver un arc de trimni>/ic fiir le grand 
chemin d'Aix n Saint-Maximiu („e 
monument a fait nommer Cure ui e 
petites rivière, qui a fa fource mue 
Porrieres & SaintjVIaximm, pafTe à 
une petite diJiüure d’Aix , K apiès 
un cours de dix ou d» nze lieues, fe 
jette dans l'étang de lierres ou de 
Martigues. Cette petite rivière n’cjl 
qu'une efpcce de torrent, mais qui 
conltdérableinent groffi eii certains 
temps de Tannée, devient très-dan¬ 
gereux* On y voit un fort beau pont 
à un quart de lieue d'Aix* 

Dans Je dixième livre des épîtres 
familières de Cicéron , on trouve 
une lettre de M. Lepidtis, gouver¬ 
neur de Provence, dans laquelle il 
parle du fleuve d'Argents, Jîumtn ar - 
ynteum , ainfi nommé, parce que les 
taux font toujours belles, claires & 
/tires. trois fources, Pu 11e près 
Je Saint Maximin, une autre nu ter- 
pir de SaintsMartm, & la troificme 
Jans celui de Barjols* Avant de fp 
égorger dans Ift mer, non loin de 
a ville de Fréjus, il devient aflèar 
confidérabie par la jonftion de plu- 
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fleurs rivières & ruifleaux. Cette ri- 
viere caufe auffi quelquefois de grandi 
dommages, par fes fréquens dtbor* 
demens. 

Il feroit bien difficile de trouver] 
dans le monde entier peut-être/une! 
riviere qui change aufli Couvent de! 
Ht, que le Var t G’eft fon cours varia¬ 
ble & tortueux, qui lui a fait donner 
ce nom. il ell très-dangereux de la 
palier à gtiéi non-feulement parce! 
qu’elle efl extrêmement rapide, mairl 
encore parce que le gravierdit-onj 
y fuit de dcllous Ies-pieds des paf-| 
fans. Elle prend fa fource au iïiomI 
Camelione, dans la vallée de Barce-I 
lonnette /près de Colmars, au-deflusl 
du village d’EntreauInes « arrofe lel 
terroirs d’environ vingt villes ou vil-l 
lages , & va fe jetier dans la merl 
apres avoir reçu dans Ton cours fin 
ruifleaux ou torrens. I 

Les lacs & les étangs font en alita 
grand nombre dans la Provence. La 
plus confldcrablè de %us cft* celui 
d'Æof , dans la vallée de Barcelonl 
nette, au Commet d’une trcs-liauta 
montagne. Il a environ une lieue da 
circonférence, & abonde en truites! 

parmi 
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parmi Iefqnelles il ÿ en a d’une gran¬ 
deur prodigieufe : de ce lac fort en 
grande partie la riviere de Verdon. 
Vous le regarderez avec railôn, Ma- 
dune, connue une merveille. Mais 
cette merveille n’ell poiiu unique ert 
fon genre. Ne'voît ; dn pas un lac an 
Commet du mont Cénis, en Savoie j 
& un autre au Commet du mont 
[Saint Gothnid, en Suiiïe ;& ne voit- 
on pas fort : r de ces mêmes lacs des 
rivières encore plus confidérables quë 
le Verdon ? 

Je me rappelle avoirlu dans l’hifc 
toire naturelle dés Indes, par JofepFt 
àCofta, qu’on trouve des lacs très- 
grands Sc très-profonds fur de très- 
liautes montagnes 'du Pérou , où il ' 
ne pleut jamais, où il ne tombe ja¬ 
mais de neige. L’auteur cherchant Isf 
raifbn de cette efpece de phénomè¬ 
ne, imagine qu’il’y a dans la terre 
de grands canaux d’eau , Cl-mblaEries 
à des rivières., qui forment enfuite 
des lacs, aux endroits où le trouvent 
des ouvertures qui-donnent ilïue aux 
eaux. Ce fentiment ne vous paraîtra 
certainement pas invraifemblable ; 
lorfque voiis faurez que i’hiftorien 
Tome XXIX. O 
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l’appuie fur un fait qu’on n’a point 
conteflé. C’e fl un lac, près de la ville 
de Potoli, dans le Pérou, au milieu 
duquel on voit jaillir une lource 
d’eau continuellej de vingt pieds 
carrés de largeur* 

Apres vous avoir nomméles étangs 
de Meyrati , tVEiurecent, de Fo$ , & 
du Calejou , fi tues dans la cran d'Ar- 
les, Sc qui ne laifient pas d’etre fortl 
grands, quoique peu connus, je ne 
vous parlerai que de l’cinng de lime 
ou du Afanigttes» Il efl entre Mar. 
fcillc & le Khône, & communique 
avec la mer, dont il cil éloigne d’en, 
viron quatre mille pas, par un.canal 
qui cil l’ouvrage de la nature ou de 
l’art. Cet étang, navigable partout, 
cft rempli de poidons qui viennent 
de,la mer : ils y entrent fans cclfe, 
depuis le printemps jufqu’en autom¬ 
ne , pour y jouir de la fraicheur de 
l’eau douce. 

Je n’aurai garde*de palier ici fous 
filcnce certaines fontaines, bien ca* 
pables de piquer la curiofité du voya¬ 
geur. Celle de Vauçlufe ert fans doute 
la plus remarquable. Je vous en ferai 
pilleurs up détail particulier. 
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Le diocefe de Riez en offre une, 
nommée Sorp j qui mérite d’être ad¬ 
mirée : fa fource cil parmi des ro¬ 
cher s, Croi riez-vous, Madame, qu’à 
cette fource même, elle jette une li 
grande quantité d’eau, que divifée eu 
Ijjix partie», elle faic tourner jufqu’à 
ix moulins différens, quelques-uns 
o'jr moudre du bled , pluficurs 
our faire du papier, les autres pour 
i foulure des draps ? Cette fontaine 
ortc aufïï le nom de Fontame-Vévê- 
u, parce qu’il y-avoit autrefois près 
: fa fource deux monaflcres, fur les 
aines dcfqucls un évêque de Riez 
t bâtir une fort belle mnifon de 
tmpagne entièrement environnée 
.*] eaux de cette fontaine. 

Si vous voulez en connaître une 
’.itrc très-abondante j je vous nom- 
mai celle qui fe trouve dans la ville 
::mc de Moutiers. Scs eaux font 
minier beaucoup de moulins à bled 
(à papier, 8c arrofent prefquc toute 
campagne de cette ville. Celle qui 
tit au terroir du val, près de Bri¬ 
coles , diocefe d’Aix, fc fait remar¬ 
ier par fes treize fources. 
il y n près de Digne une fontaine 

O z 
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minérale , dont la réputation cil Bien 
établie. Scs eaux chaudes, un peu 
piquantes, & Tentant la boue, font 
excellentes & bonnes à boire. On dit 
meme qu'elles ont une vertu purga- 
live. Elles naiflent entre des roclicu, 
où l’on voit une ebofe aflez fingu- 
liere. Au mois de mai 8c de juin,i! 
tombe dtt haut de ces rochers de; 
ferpens fans venin, & qui ne fo.it 
point de mal. Les enfans les pren» 
lient fans crainte, 8ç s’en jouent r!î 
meme, tandis que les ferpens qu’en 
trouve à une portée de moufquct au- 
delà , font venimeux , 8c mordent 
cruellement. Le célébré Gaflcndi 
rapporte ce trait d'hiftoirc naturelle 
dans un de Tes ouvrages, 8c tâdu 
d'en rendre rai Ton. 

A deux lieues de Digne, au ter¬ 
roir de Tartonnc, cil une fontaine 
dont Tenu cil Talée. Il cil permis au: 
habitans de s'en Tervir pour leur ufs 
ge. Us mettent cette eau dans ur 
chaudron fur le feu, & en font d 
Tel par l’évaporation. Mais il efl hie 
Inférieur à celui qui fp fait des eau 
d'une autre Tource, fituée dans ! 
terroir de fyioriés, à deux licites d 
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Sincz. L'iati tic cette fontaine cfl fi 
fjïcc, qu'il fufiit de la vcrfer fur du 
dr.ip, ou fur une table; elle fe con¬ 
gelé atiflî tôt, & fe convertit en 1111 
fcl plus piquant que ceiui de la mer. 
Le meme GalTcndi, qui a fait des 
expériences fur ces eaux , a obier- 
vé qu'il falloit* une plus grande 
quantité d'eau commune, pour difi- 
fjncJrc le fcl de Moriés, que pour 
di flou dre une pareille quantité de 
celui de la mer. 

'Cette fontaine fut découverte en 
ij’jc». Le roi venoît d'ordonner une 
augmentation fur le prix du fei. Les 
habitans de la contrée fe rappelleront 
alors qu'ils avoîent fou vent vu les pi¬ 
geons aller boire dans un vallon., à 
une four ce dont l'eau étoit un peu 
falée, & à laquelle fe meloît un peu 
tle.Tu douce, lis voulurent tenter de 
découvrir la vraie fource toute pure 
de cotte eau Talée; & dans ce deffein, 
ils fe propofereut de creufer jufqu’à 
ce qu'ils l'euficnt trouvée. A cinq oit 
fix pieds de profondeur, ils virent 
quelques poutres , intfcs en carré , 
qui fervoient comme de bord à un 
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puits. Iis pénétrèrent plus avant dans 
Jn terre, & trouvèrent une cuve de 
bois de. chêne qui avoit environ 
deux toifes de profondeur, & trois 
ou quatre pieds fur chacun de Tes 
côtes. Elle ctoit carrée, de en for¬ 
me de puits, deflinée à recevoir au 
fond In fourcc de cette eau, qui re- 
montoit toute pure dans la cuve, 
fans être mêlée avec les autres eaux 
douces. Mais les débordemens conti. 
nuels du torrent qui coule dans le 
vallon, avoient bouieverfé tous ces 
ouvrages. Apres cette découverte, 
on ne doutera pas que cette fontaine 
n'aît été connue piulieurs ficelés au¬ 
paravant. Pcut-ciie même pourroit- 
on p relu mer, que c’cfl d’elle queie 
lieu de Mariés a pris fon nom, puif- 
que. Ic mot latin mur ta ou mûrier, 
lignifie falure ou eau faiée, propre à 
la confcrvation des viandes. 

On trouve auffi à un quart de lieue 
cTc'Caflellane, diocefe de Senez, une 
fontaine un peu faiée, qui coule en 
fî grande abondance, qu’à fa fourcc 
elle fait tourner un moulin. Selon 
les obfervntions qu’on n faites, elle 
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donne une plus grande quantité 
d'eau, quand c’efl le veut du fepten- 
irîon qui régné* 

Je ne finirai point fur l’article des 
fontainesfans vous parler de deux 
autres, qui vous prroîtroiit allez fin- 
gulieres, & qui néanmoins exiflent 
réellement. La première cfl près de 
h ville de Colinars, dioccfe de Se- 
nez. On l'appelle la fontaine du le¬ 
vant, Huis doute parce qu’elle regar¬ 
de l'orient. Scs eaux imitent le ilux 
& le reflux de la mer. C’efi fur le 
penchant d’une montagne qu’elle 
fort d’un rocher, par une petite ou- 
rerture, de la groflèur d’un doigt. 
Avant de fortir, l’eau fait un petit 
bruit : elle fort d’abord en trcs-pctito 
quantité, St va toujours en augmen¬ 
tant Ton flux, jufqu’à un certain ter¬ 
me. En fuite commence le reflux ; 
qui cfl bien plus long-temps a fe ter-, 
miner que le flux. 

L’autre fontaine, qui pafle pour 
«ne merveille dans ie pays, cfl celle 
que l’on voit au terroir des Pênes, 
dioccfe de Marfeille, Son cours cfl 
entièrement fufpendu durant tout 
l'Iiyvcr, quelque temps qu’il faire. 

O* 
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Elle ne coule régulièrement que de¬ 
puis le mois de mai, jiifqu’au mois 
de feptcmbre * & non au delà * quel¬ 
que temps qu'il puifle faire.’ 

A propos des fontaines de Pro¬ 
vence, je crois devoir vousrappor- 
ter une cliofe bien* Anguliere de 
Peau d’un puits qu'il y a au port de 
Marfeille , du côté de S. Viàor. Je 
Pai lue dans l ’Hydrographie du pere 
Fournier, Jéftiite. Cette eau, dît-il, 
mife dans des barils., & embarquée 
fur des vaiflèaux , le corrompt au 
bout de quinze ou vingt jours, com. 
me il arrive allez ordinairement aux; 
autres eaux. Elle demeure dans cet 
étal de corruption environ Iiuit jours, 
pendant lefqucls elle ell de couleur 
jaunâtre. Elle revient cnlmte dans 1 
. ion premier état, & d’autant meil¬ 
leure, qu'elle n'eA plus fujette à le 
corrompre, 

La plupart de ces fontaines, de 
ces torrens & de ces rivières coulent 
dans la batite Provence. Delà vient 
que le tenitoire en ell fertile, riche 
en pâturages & en beAranx. Celui de 
la balle eA fcc & fabloneux, quoi¬ 
qu'il produife allez devin, & qu’il 
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fuit couvert d’arbres trcs-utiles. £11 
general la fertilité de la Provence ne 
jcut pas être comparée à celle de 
jcaucoup d’autres provinces dit 
royaume. On a remarqué, il y a en* 
viron cent ans, qu’elle fe fuffifoit à 
elle même pour les befoins & les 
douceurs de la vie; bien plus, qu’elle 
fourniflbit des objets de cette efpece 
aux régions voifînes, & principale¬ 
ment à la république de Gênes. Mais 
depuis cette époque, les chofes ont 
bien change de face. On cflitne au¬ 
jourd'hui que les grains qu’on re¬ 
cueille en Provence ne peuvent 
nourrir que les deux tiers de Tes ha¬ 
bitons 5 foit parce que les villes ont 
enlevé aux campagnes un grand nom¬ 
bre de cultivateurs, qui fe font jet¬ 
tes dans la cladè des artifans, ou de 
ces hommes inutiles & oififs que l’o¬ 
pulence traîne avec oflentation à fài 
fuite ; foit parce que la Provence 
étoit autrefois beaucoup moins peu¬ 
plée , qu’elle ne l’eft. actuellement?; 
que le luxe y étant alors mofns ré¬ 
pandu , il. y avoit, en proportion;,, 
plus de laboureurs, & que les récol¬ 
tes y étant les mêmes, elles étoiemt 

O* 
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plus que iuffifinîtes pour la fubfiflan- 
ce de Tes Iiabitans. On a dit depuis 
long-temps, que les campagnes de¬ 
viennent de jour en jour défertes; 
que des millions d’arpens de terre ne 
demandent que des bras pour ouvrir 
à l’homme un fonds incpuifable de 
richeflcs ; que l’agriculture languif.1 
/ante , négligée, eït tombée dans un 
mépris prefqu’univerfel ,* cet art, di- 
gne, fous tous les rapports, d’une 
eflime particulière, celui, qui mérite 
le plus d’etre autant honore qu’en¬ 
couragé. On ne ccfle encore aujour¬ 
d’hui de répéter ces vérités. Efpéront 
que ce ne fera pas fans fruit qu’on 
les répétera long-temps, 8 c qu’elles 
éclaireront enfin la nation 8 c ceui 
qui la gouvernent (t). 

(i) Il n’cft aucun de nos Icélcurs, qui nt 
•voye de fcj propres veux j ou du moins qui 
ne facile , que les cfpérances de notre vojri- 
geur le jont^ résiliées. Nous penfons bits 

Î |u’il feroit ici fuperflu de citer en prcuTcs Ici 
ocidtds totales d’agriculture établies dans 
plufieurs villes de la France ; les prix qu’ellei 
décernent aux bons agriculteurs ; l'cmprclTc. 
ment des grands du royaume à récompenser, 
i honorer les cultivateurs habiles te cxrcib 
mérités, &c. 
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.Quant aux arbres & aux fruits, il 
n’y en a d’aucune efpece, qui nnifc 
font dans Jes autres provinces de la 
France , qui ne fe trouvent dans 
rclle-ci. Les fruits particuliers à la 
Provence, ou qui y vienncnt.cn plus 
grande abondance, 8 c qui font meil¬ 
leurs que partout ailleurs, font les 
raifins, les figues , les prunes, les 
pignons, les jujubes, les câpres , les 
les oranges, les limons, les poudres, 
les citrons, les grenades, le faflran, &c. 
Vous n’ignorez pas que les prunes y 
font en très-grande quantité. Les 
plus belles 8 c les meilleures font fans 
contredit celles de Brignolles , ainfr 
appelles du nom de la ville d'où elles 
viennent. Le myrtfie & le tberebin- 
the abondent en Provence. La man* 
ne l’agaric s’y trouvent en divers 
cantons. Un fava'nt botnnifle, Gari - 
Jet , allure dans fon Iiiltoire des 
plantes, qui haiflùiu aux environs 
d'Aix, qu’on cultive en Provence 
de vingt une efpcçes de figuiers, 8 c 
de quarante- fept fortes de feps de 
vignes 8 c de railins. Les mufeats y 
font exccllensi Le vin » quoique b on. 


324 La Provence. 

fort 8c gcncreux, y (croit meilleur; 
s’il étoit fait avec plus cle foin. Mais 
on y recherche plus la quantité que 
la qualité; Audi le vin y efl prefqne 
toujours à bon marché.. & le pain 
trop fbuvcnt fort cher. 

Une production bien confidcrabic 
8c infiniment avantageufe, eft celle 
des olives. La quantité d'huile qui Te 
fait dans ce pays cft immenfe U). Je 
doute qu’il y ait une contrée, où l'on 
en recueille de plus fine âc d’une 
meilleure qualité. Par - tout on la 
vante , par-tout on en fait le plus 
grand cas. Les mûriers, dont la feuille 
iert de nourriturcaux vers à foie, font 
au(Iî en trcs-grand nombre dans la 
Provence. Les champs en font pief- 
que tous complantés, ou du moins 
bordés. Les premiers qu’on y a vus, 


(t) Quelques années après l'époque don 
parle le voyageur , les récoltes ne furenr 
point fi abondâmes. Les liyvcrs de 17 66 & 
1.767 firent périr un nombre prodigieux d’oli¬ 
viers , fur- tout dans la partie occidentale te 
fa plus voifinc du Kliûnc. On a prétendu que 
dans ce défaftrc la feule ville d’Orgon avoit 
perdu plus de cinquante mille de ces atbttt 
précieux. 
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font ceux que le roi René fît appor¬ 
ter de Naples. La récolte du miel 
n’efl pas peu conlîdérabie pour ceux 
qtti s’en occupent : il efl en général 
délicat 8c trcs-agréable. 

J’ai vu dans la Bulle-Provence 
quelques arbrifleaux, qui font très- 
curieux, tels que le Rruc* Va&rol- 
I tr, 8c une efpcce de chêne verd . Le 
hue rcflèmblc au buis, avec cette 
différence, que (es feuilles font plus 
longues 8c plus argués : fon fruit, pe¬ 
tit 8c rouge, le confcrve toute l’an- 
ncc, 8c a cela de fingulicr, qu’il naît 
du milieu de la feuille. Celui de 1 *«- 
\iTollitr efl de la même grofleur, & 
delà meme couleur ; il a trois ou 
jnatre noyaux, 8c il efl d’un goût 
ùigrclet, mais agréable. L’cfpecc de 
'line verd, dont il efl ici qucflion, 
:roit dans les terres les plus incultes: 
la deux ou trois pieds de haut, & 
;rodtiit le kermès, ou vermillon, (Ker- 
tls cil un mot arabe, qui fignifie 
r mijfeau. t On a cru pendant long- 
emps, que ce vermillon ctoit la 
;rainc de cet arbufte. Mais Nijfole 
:otanifle célébré, découvrit que c’é- 
oit un infeéle , 8c publia fa dccoiv» 
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verte, par un mémoire qu’il ndreflj 
à l'acaclémic de ftlontpellicr. Trois 
mitres boianillcs Guridcl, Emtric,\ 
8c Reaumur confirmèrent cette décou- 
verte, & l'accompagncrcnt du deuil 
que vous ne ferez pas fâchée de lire 
ici. 

Les hnbitans des cantons oti fe fait 
la récolte des infefles qui produi* 
font le vermillon, les conlidércnt en 
trois temps difTérens, 8c très marques, 
Le premier cil vers le commence* 
ment du mois de mars ; 8c alors le 
formes j ou l'infcdc, ell plus petit 
qu’un grain de millet. Confldérc au 
tnicrofcopc/ii paroit d’un très-beau 
rouge, ayant fur le veatre, 8c tout! 
l’entour une efpece de coton qui lui 
fert de nid, 8< dont quelques petits 
flocons s’c'évent. fur Ton dos. 

Dans le fécond temps, qui efl au 
mois d'avril, le ver a pris tout Ton 
accroifTcmcnt, & efl devenu rond& 
gros comme un pois. Sa peau efi 
plus ferme 8c plus également cou* 
verte de coton ; il ne paroit plus 
qu'une coque, ou une gonfle remplie 
d'une liqueur rougeâtre comme un 
Jang pâle. 
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Enfin le troifieme temps tombe 
vers le milieu ou la fin du mois de 
niai ; & pour lors on trouve dans 
cette efpece de coque, & fous le 
ventre de l’infeéle dix-huit cent ou 
deux mille petits grains ronds, qui 
font autant d'œufs., & lefquels don¬ 
nent autant d’infeéles, femblables à 
celui d'où ils font fortis. 

Les inflruniens les'plus néceflairea 
pour la récolte du kermès ou vermil- 
Ion, font de longs ongles. Des fem¬ 
mes s'y occupent dans la faifon, dès 
le matin, avant que le foleil ait enle¬ 
vé in rdfée. Outre l'adrcfle à déta¬ 
cher les grains, il faut lavoir connoî- 
tre les endroits où H y en n le plus* 
Telles femmes en ramaffbnt jufqu’à 
deux livres par jour. La livre, qui 
dans le commencement 11e vaut que 
huit ou neuf fols, en vaut à la fin 
iufqu'n foixante, parce qu’à la lin le 
hrmJs devient très-léger. U n’efl pas 
rare d'avoir dans une année deux ré* 
coites de kermès. Les marchands qui 
viennent l'acheter, ont foin de l'ar- 
rofer de vinaigre, ainfi que les œufs 
qui s'en fcpnrent , & de l’expofor 
enfuite au foleil ou à une chaleur 
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équivalente, pour faire périr tous 
les petits animaux é.los ou à éclore; 
fans quoi il y auroit une grande di. 
minution fur le poids de cette nur* 
cbandife. 

Quand vous me fuppoferiez, Ma* 
dame, des connoiflànces étendues 
dans la botanique & la médecine, 
vous n’exigeriez pas que je vous fille 
la defeription de toutes les plaines 
médicinales , qui viennent en Pro- 
vence. Le temps ne m'auroii point 
fuffi pour les obferver en détail, & 
avec une certaine attention. Mais je 
ne crois pas devoir vous laifler îgno* 
rer que, fuivant la remarque de Gi- 
ridel , le terroir de cette province 
produit la plupart des plantes parti* 
ctilieres aux autres pays. On trouve 
fur les montagnes de Seine , de Col- 
mars, &c. celles des Alpes & des Py¬ 
rénées , le long de la côte, les mariner 
& les maritimes; du côté d’Aries & de 
Tarafcon , qui n’eri cft pas loin, les 
roarécageufes. Les forêts de PEfie- 
iel, d Onlîercs, de la Sainte Baume, 
&c. abondent en plantes fauvager, 
Les ifles de Porqueroles & les ifici 
voifines font pleines de celles del’E£ 
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rjgnc, de l'Italie, de la Grece, & 
meme de l'Egypte. 

Il y a bicn des plantes très-rares 
dans le relie du royaume, qui croi£ 
fent en allez grande quantité dans la 
Provence. Ce font principalement le 
fait aconit j l 'alo'ès vulgaire, les efpc- 
rci de fer à cheval , le bec de grue à 
aiguilles fort longues, le lys afpho- 
lels à fleur ponceau , Varbre du flo¬ 
us, a feuilles de coignaflïer. Le mê¬ 
me botanille allure que l'aloës croît 
en Iiaie , dans le territoire de Ca- 
gnes, diocefe deVence, & rapporte, 
comme un fait certain , l’billoirc fa- 
meute de l'accrbilïemcnt fubit de 
cette plante, jufqu’à cinq ou lix 
pieds. Il tâche aulli de détromper 
ceux qui penfent, qu’avec le fer à 
on peut compofer une pou¬ 
dre de projeflion ; poudre avec la* 
quelle les alchymilles prétendent 
convertir les métaux en or. C’eft ce 
que vouloit perfiiader, il y a plu- 
fleitrs années , un impofleur , qui 
îfnifa pendant quelque temps le pu* 
blîc. Il avoir des clous de fer qu’il 
feignoit de convertir en or Sc en ar- 
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gent, par le moyen tTune prépara* 
tion de cette plante. 

Il efl bien inutile que je vous par* 
le ici des fleurs de noire province, 
Vous favez qu'on y cultive les plus 
belles; que nos tubercules, nos nar* 
ctHes de differentes cfpcces font avi* 
dement recherchées, & que les oeil¬ 
lets d’Avignon fom beaucoup plus 
grands que ceux des autres pays. Ce¬ 
pendant on convient généralement, 
que ces derniers 11e peuvent pas être 
comparés , pour la linefle des cou* 
leurs, à ceux de Flandre & de Picar¬ 
die. 

I 

Vous parlerai-je des animaux qu’on 
voit en Provence? Oui, (ans doute, 
Ce ne fera pas iculement'pour vous 
dire que les cerfs, les loups , les 
ours, les faugliers, les renards, les 
belettes, les écureuils, &c. y font 
rares; qu’on y voit en trop grande 
quantité des crapauds, des ferpens & 
des feorpions; mais pour vous rap- 
pelier que les animaux de ces trois 
dernieres efpeccs, n’y fout pas aulîi 
dangereux qu’on le dit. La vue du 
feorpion, par exemple, efl pour nous 
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ft défigréable, qu’elle nous fait, en 
quelque forte, friflonner. Nous en 
redoutons, il efl vrai, la cruelle pi* 
qârc. Mais elle ne nous effraie pas 
jufqu’à un certain point, parce que 
nous sommes sûrs qu’elle n’efl pas 
mortelle j bien perfuadés par l’expé¬ 
rience , de l’eflicacitc du remede 

qu’on emploie dans cette circonf- 
tance. 

Votrçdire que les lièvres & les la¬ 
pins, très communs ici, font en gé¬ 
néral cxcd'ens; qu’on voit ici de 
nombreux troupeaux de brebis & de 
chèvres qui font de la plus grande 
utilité, & du lait defqtielies on fait 
de bons fromages j qu’enfrn la chair 
des mourons efl très-fine & très déli¬ 
cate, ce feroit vous dire une chofe 
que vous favez certainement. Mais 
vous ignorez peut-être que, pendant 
rhyver, ces troupeaux vivent dans la 
Balle-Provence, fur-tout le long de 
la côte de la mer, & , qu’en été, on 
les mène paître fur les montagnes, 
ou les pâturages ne font pas moins 
bons qu’abondnns. Vous ne trouve¬ 
rez pas finlf doute déplacée une ré¬ 
flexion gui fe préfente ici naturelle- 
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ment. Pourquoi n’éfablit-ou pas an 
certain nombre de manufaéluresdans 
la Provence? Afiitrément on ne peut 
pas douter que les toifons des brebis 
& des moutons ne Aillent plus que 
fu fit fan tes pour l'habillement de les 
habitons. 

Au relie, j’ai lu dans un de nos 
auteurs un peu anciens , que ver: 
Pan ipoS, on vit une Salamandre, 
au terroir de Saignon , près de li 
ville d’Apt, & un Bafilic, à Man* 
tcoux, près de Carpcntras. Voilà des 
faits auxquels je penfc bien que voui 
n’ajouterez aucune for. Qui ignore 
que le Bafilic cil un ferpént faim* 
leux ? Croire qu’il exîfle, c’efi ndop. 
ter aveuglément l’erreur du vulgaire. 
Quant n la Salamandre, on ne la voit 
point dans nos clinvits. C’efi un ani< 
niai amphibie , que les naturaliflw 
mettent dans la dalle des reptiles. Il 
rcfièinble, pour la forme, à un lé¬ 
zard , & a pareillement quatre pattes 
difpofées de la meme façon , & une 
longue queue. Sa peau eft noire, 
parfeinée de tacher jaunes, fans écail¬ 
les , & prefque toujours enduite 
d’une matière vifijiieufe,, qui en fuin- 
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te continuellement. La Salamandre 
vit continuellement dans l'ein & fur 
ia terre, dans les en.lroic.i fro.'ds & 
humides : die marche & nage eu 
rimpant ; Tes inotivetuens font fort 
lent». Mais on dl aujourd'hui cou* 
vaincu quelle ne pourvoit vivre dins 
b feu , ni en fupporter l’ardeur, lâns 
tn cire endommagée. 

On voit ici beaucoup d’oifeaux* ; 
bit de proie, Toit domeîliques. Mais 
il n’y en a point d'une efpece rare. 
Les aquatiques n'y font pas en grande 
quantité. J’en ai vu un de cette der¬ 
nière clalTe, qui dl vraiment curieux. 
C’eJl le Flammant , ou Phxnicoptere , 
gros comme un coq d’fnde. La beau¬ 
té fingttliere de Ion plumage fe fait 
remarquer. Les plumes de Ion corps 
ont prdque la couleur d'aurore. Un 
rouge éclatant pare, dans la partie 
fiipérienre, les plumes de lès ailes, 
'qui font d’un très beau noir a l'extré¬ 
mité. Les romains les plus friands 
pour la tablej fe faifoient, dit-on, 
fervir des langues de cetoifeau, com¬ 
me un mets exquis. 

Apres vous avoir dit. Madame, 
que dans le Hhône & les autres rivie- 
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res ou Incs, il y a des brochets, des 
alofes, des cops, des barbeaux qui 
pefent jufqu’à dix livres, & des per¬ 
ches excellentes; qu’on y trouve des 
tanches } des carpes & des truites fort 
délicates , dont les meilleures font 
celles du lac d’Alloz; je fuis bien 
loin d'entrer dans quelque détail cou» 
cernant les poillons de la AIéditcrra> 
née. Mais je crois devoir nommer 
ici, parmi les gros poifions , le thon, 
qui a quelquefois fix à fept pieds de 
long : l'empereur ou poijjbn-épee , qui 
a au-devant de la tête un os, en for¬ 
me d’épée , plat & pointu , long 
quelquefois de quatre à cinq pieds, 
avec lequel il le défend, Se coupe les 
iilets : levait marin , ainfi nommé du 
bruit femblable au meuglement des 
veaux, qu’il fait en dormant :1e dau¬ 
phin, qu’on voit, durant les beaux 
jours d’éic, bondir fur l’eau, d::ns U 
rade de Marfcille : enfin le requin, 
un des poillons les plus voraces, & 
qui a fix rangs de dents en forme 
de dard crenelé, trois à chaque mâ¬ 
choire. On m’a dit qu'on en prit un, 
il y a quelques années, près de la Cio- 
tat, qui avoit au moins vingt pieds 
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de long, & qu’on lui trouva dans le 
ventre deux thons, & un homme 
tant entier avec Tes habits. 

Parmi ics petits poiÜbns, il y en a 
un qui eft finguiier; d’un fort bon 
goût, & que vous ne conr.oiirez pas 
lins doute. On le nomme datte , 
parce qu’il efl de même forme 8c de 
mîine groiïeur que Je fruit dont i! 
porte le nom. On le trouve dans le 
creux de quelques rochers, qui font 
îu fond clu port de Toulon. Mais 
comme il cil dans l'intérieur des 
pierres, on ne peut le prendre, ( ce 
qui fe fait rarement ) qu’en les rom¬ 
pant 5 coups de marteaux. 

Mats en voici un autre, d’une ek 
pece bien differente, & qui en lui- 
aéme eft bien plus précieux. Vous 
âvea, Madame, qu’on pêche tout 
î long de la côte de Provence, du 
corail dont on fait de fort beaux 011 - 
•rag.es à Marleille. GaJJèndi rapporte 
eue Peyrefc, fou ami, dont il a écrit 
j vie, étant venu à Toulon, pour 
lire pêcher du corail, on prit une 
ronde quantité de petits coquiila- 
parmi lefqtiels on trouva une 
Ùpeccde limaçon /ans coquille. Pour 
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conferver tous ces petits poilions,; 
il les lit dellcclicr dans un four. Mais 
aufll-tôt que cette opération fut finie, 
il s’npperçut que le limaçon ctoit 
fondu en liqueur de couleur pour¬ 
pre , & cpie tout ce qui l’environnoît 
ctoit teint de la même couleur. Il 
conjedura delà, que ce petit animil 
pouvdit bien être le véritable pour¬ 
pre, poiflTon deTyr, que les anciens 
nonunoient murex . 

Pour les mines, il y en a de fer, 
m’a-t-on dit, à Barles, diocefe dî 
Silleron, & près deTrans, dioccfede 
Fréjus; d’or, le long des côtes deI: 
mer, près la ville d’Hieres & du vil 
Iage de la Garde*Freynct. Un auteui 
rapporte qu’un pptier de terre clan 
allé chercher du bois fur la mont* 
gne de Quarqueyrane , près de Ton 
Ion,entendit le bêlement d’un agneai 
qui étoit tombé dans une folle, fl 
qu’y étant defeendu pour le prendre 
il y trouva un lingot d*or. 

Gajfendi fait mention de petite 
pierres, en forme de lozange, quV 
voit en divers endroits de cette pro 
vince. Elles font diaphanes & trznf 
parentes comme des cryflaux & dt 

diamam 
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dramans* Expofées au foleif , elles 
font une couleur nuancée., pareille à 
celle de l’arc en ciel. Le meme Vi¬ 
vant parle auflï de plufieurs autres 
fortes de pierres ; de celle de cou¬ 
leur bleue . appcllée vulgairement 
Upis t des agathes , du jayet., qui-ne 
font point rares dans la. montagne 
de la Sainte-Baume de ailleurs* Mais 
toutes ces mines font fort négligées* 

fl y a des liions d’une inine, de (à- 
von à MarfeiÜe, près de Notre-Dame 
de la Garde. La matière de cette 
mine rend blanche l’eau dans la¬ 
quelle on la dillout. Elle blanchit le 
linge & les étoffes, comme le favon 
artificiel, dont elle a aufii la marbru¬ 
re. Elle efl grade & limoueufe ; & la 
nature paroît avoir adbmblé les mê¬ 
mes matières qu’on emploie pour 
frire le favon* 

On lit dans l’fiidoirc de l’Acadé¬ 
mie royale des fciences, que M. Ga• 
hnj , de l’Académie royale des in£ 
triplions & belles-lettres, avoît ap¬ 
pris à la première de ces Académies, 
qu’il avoir vu dans la cafiîne de M. 
Puget , de MarfeiÜe, des colonnes 
d’un albâtre de différentes couleur^ 

Tome XXIX. V 
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& trcs prdcieux. II croit fi tranfpa- 
rent, que, par le poli trcs-parfait 
dont il eA capable, on voit à plus de 
deux doigts dans Ton épaifleur, l'a¬ 
gréable variété des couleurs dont il 
eil embelli. ,M. Puget dit à fvl. Ga- 
land , qu’il étoit le feul qui connut la 
carrière, quoiqu'elle ne fût pas loin 
de Marlèille. Seroit-il poflible que 
M. Puget n’eut pas indiqué avant fa 
mort l’endroit & la fituation d’une 
carrière fi rare & fi précieule. 

La Provence doit être regardée 
comme une des grandes provinces 
du royaume^non-feulement quanti 
Ion étendue, mais encore quant à (à 
population. Elle contient aujourd’hui 
sept à huit ccnt mille habitans. Le 
nombre en a etc moins qonfidcrable 
jufqucs vers le milieu du dernier fie- 
cle, par rapport aux guerres civiles, 
qui l’avoient prefque continuelle* 
ment agitée, aux pelles qui l’avoiem 
défolée & ravagée, aux années de 
difette aux hivers rigoureux qui 
l’avoient dépeuplée. . 

J’ai remarqué dans les provençaux 
un elprit liibtil j fin & pénétrant 4 

fur* tout une grande vivacité. Ils font 
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<n général paffionnés, ardcns dans 
leurs delirs, brufques, emportés. On 
leur reproche avec jufle ration d’être 
pare (leux. Mars Iorfqu’Hs font venus 
i bout de dompter ccue parelTe en¬ 
gendrée par la douceur du climat 
ions lequel ils vivent, vous les voyez 
pleins d’un feu qui s’étend à tout, à 
li fortune, au plailir, à la gloire'. 
Qu'011 les accule d’être inconflans & 
volages; mais qu’on ne leurcontclle 
pis le courage & la bravoure, un at- 
uchement fincere pour la patrie, un 
zele pur, un amour inaltérable pour 
efouverain. D’après les oblervations 
]ue j’ai faites fur leur carafterc, je 
ferai bien loin d'adopter le femiment 
Je quelques vieux auteurs, qui les 
repréfentent comme des hommes vin- 
Jicatifs, intéreiïcs, & peu fulcepti- 
iles de fentimens délicats. Ou ces 
Écrivains les ont mal connus & mat 
itgés, ou Iesprovençauxctoicntalors 
rien dilférens de ce qu’ils font au- 
ourd’huî. Dans ce dernier cas, le 
irogrès des lumières, une éducation 
lolie, plus faine & mieux dirigée les 
tutoie corrigés de ces vices, qui, 

P 1 
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vrnifemblableinent n’ont jamais été 
bien communs cil tz eux. 

Leur adreflé, leur nélivîté , leur 
intelligence pour le commerce doit 
faire jSger qu’il ell ttcs-floriüant dans 
leur province. Il l’efl en effet. Le» 
vins, les olives, les câpres, le faflran, 
les oranges, le? citrons, les amandes, 
les prunes, les grenades, la laine, & 
fur-tout la foie, font les principaux 
objets,-fur lefque!» le commerçant 
forme fes fpéculations. Les différen¬ 
tes provinces de notre royaume, 
J'Angfeterre, l'Allemagne & les pays 
du nord font abondamment fournit 
des huiles de Provence. On porte par 
toute la Fiance, & jufques dans l’I¬ 
talie, les prunes de Brignolla feclies 
&,peJçps. Les marcbands .de Lyon 
viennent acheter en Provence les 
pjü? belle? foies;, quMs. emploient 
dans leurs manu faéln res.-On fabri¬ 
que, de celles qui relient ici 4 des 
étoffes légères, comme des boures 
de Marfeille, dç? fatins, façon delà 
Chine, & ces ; taffetas, qu’on nomme 
tajfciai d’Avignon. Les favons-qu’on 

fait 4 Marfpille & à Toulon, jfont 

r » 
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trcs-cflimés, & ont un grand débit. 
Les parfumeurs fe fervent, peur la 
compufition de leurs favonuettes, du 
fjvoii blanc qu’on fait dans ces deux 
viHés. 

Outre les jugés bannerets établis 
par les leigneiirs.» dans les bourgs 8c 
les villages, pour l’adnunillration'dé 
h juflîce 9 on compte en' Provencé 
douze fîéges, on fen eckâujlJcs rayaiti\ 
dont''chacune;a un fénccbâl d’épee, 
qui, loYfcjii’îl paroît clans le fiéee dti 
b fênécliaullcc j y fiêge l’épée ail 

f 1 . 

coie. 

il y n,encore'dans les principale^ 
villes, qui font ait nombre de vingt-' 
deux , un ! bfiîcicr royal de robé- 
courte’, qu’on nomme viguïei t 
porte aufli l’épée. Ces deux jtirifdic* 
tions coimoiflent en première mit 
lance de toutes les cailles liiîgieufes; 
te quand on appelle cfe leurs juge- 
mens t *ces appellations font portcës 
au parlement fëa’nt d Aix. Cette 
compagnie a j6uî & jouiflbit encore, 
il n’y a pas long-temps, d’une dif- 
tinéllon, dont on n’a fii ni Ja mifon 
ni l'origine. Le parquet ctoit coin- 
I'ofe , dc deilx avocats-généraux & de 

1*3 
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deux procureurs-generaux. En 1746 
le roi a fupprime une de ces deux 
dernîeres charges, en la réunifiant à 
celle qui re/lc. Dans le jugement des 
procès, on fuit ici les ordonnances 
de nos rois & les Ioix romaines. 

.La Provence avoit autrefois fes 
états j qui ctoient, comme ils le font 
encore dans quelques provinces du 
royaume, une image des ctats*génc- 
raux de France. Ils ont. etc fufpendm 
depuis la dernière aflèmbléc qui fe 
tint à Aix en 1 639 ; Se la province 
n’a pu, maigre Tes remontrances, en 
obtenir le rétabliflement. On fupplce 
à leur défaut, par des aftcmblécs gé¬ 
nérales qui : font convoquées tous les 
ans, par ordre du roi, & qui fe tien¬ 
nent depuis quelque temps à Lam- 
befe. Elles font compofccs des trois 
ordres de la province*; du clergé , de 
la mblejfe &.du tiers'étar. Je renup 
que rai ici, que tous ceux qui ppfle-l 
dent des fiefs, font compris dans for-: 
dre de la nobiefic, quand meme ils 
ne ferotent pas nobles d’origine. Il 
cil vrai qu'il y a eu autrefois un ré- 
glement qui en cxcluoit les roturiers 
qui ne pofledoient que des arrive- 
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fufs : mais ce réglement n’a jamais 
etc obfervé. 

L’archevêque d’Aix préfide dans 
ces adcmblces : apres lui font deux 
évêques, deux gentils-hommes de la 
province, les confuls d’Aix Sc les dé¬ 
putés des viguerîes Sc des principales 
communautés, dont la réunion for¬ 
me proprement le comte de Pro¬ 
vence & des diflriâs ou terres adja¬ 
centes, Ces terres font celles qui ap- 
partenoient autrefois à des feîgneurs 
particuliers j qui prétendoient être 
fouverains, Sc qui furent forces de 
rcconnoîtrc les comtes de la maifon 
d’Anjou. 'De ce nombre font les vil¬ 
les d’Arles & de Maiftille. Le com- 
mandant de la province Sc l’inten¬ 
dant adident à ces alfemblces comme 
commidaires du roi. On y décidefor 
les dons gratuits & les impofitions 
extraordinaires, les ordinaires étant 
réglées par un cadadre ancien & per¬ 
manent, d’apres lequel toute la pro¬ 
vince ed divifée par feux. Le cadad 
tre eft un regttre, où, fous le nom 
de chaque proprietaire, on trouve la 
note de toutes les propriétés qui lui 
appartiennent, leur contenance Sc 

P 4 
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leur ellimntîon 3 . un certain nombre 
de livres cadallralcs, qui font fuppo* 
fées cire chacune de mille livres. 
Feux eft un mot de convention, in* 
venté pour exprimer une certaine 
valeur, par exemple, pour exprimer 
une étendue de terrein, cflimée cin* 
quanfc mille livres. Celte divifion de 
la province par fetiXy fert de bafe à 
la répartition des impofitions extraor* 
drnaircs & des ordinaires* Les terres 
adjacentes conforment leurs reparti* 
tiens à celles qui ont lieu pour l'an* 
cien & véritable comté de Provence. 

Je fuis, &c, 

V 

•4 

A A vignotçe i Oftobre 



Suite de la Provence. 345 




LETTRE CCCLXXXil. 

S U IT £ D £ L* P/tOVEXCE, 

\1 ''* . . 

V o v s.alUîz*lire. Madame, mes re¬ 
marques fur les villes de Provencci 
Vous penfez peut-être que je com¬ 
mencerai parMarfeille, parce qu’elle 
acté le lieu de mon départ. Je le fc- 
rois (lins doute, fi je me bernois à 
vous envoyer un cxaél & fimple jour¬ 
nal de mon voyage. Mars ce font ici 
des obfervations, des récits, des del- 
criptions, d'où doit réfulter un cn- 
fcmblCj qui exige un certain arran¬ 
gement dans Tes parties. C’cfl ce qui 
me détermine à me conformer tout- 
à la-fols, autant qu’il me fera pofliblcv. 
i Sc à la marche que j'ai- tenue dans 
mon voyage, & à la méthode que* 
fui vent les géographes dans la def- 
cription des différons pays. Suppo- 
fezdouc, Madame, comme cela eil 
vrai, que j'ai voulu d’abord conno> 
tre la Balle Provence, fans être obli¬ 
gé de faire de longs détours, ou de 
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revenir fur mes pas; que dans ce deP 
fein, j’ai dirigé ma route, en quît- 
tum Marfeille, vers le diocefe d’Ar-j 
■les; que j'ai enfuile parcouru tous! 
ceux qui s’étendant le long de la Mc* 
diterrance , conipofent cette pattie 
de cette province ; 6 c vous ne ferez 
pas furprife , que je fuive.ee meme 
ordre dans mes récits. . 

La ville d’Arles a été bâtie, long* 
temps avant les-conquêtes des ro* 
mains, par les Gaulois falyes ou fa • 
liens t qui lui donnèrent le nom d’A- 
relas ou Arelate. Ce mot indique fa 
filiation , puifqu’il lignifie dans h 
langue celtique, lieu humide &• marc* 
cageux . Cette ville en cfTct.eft fi tuée 
fur le bord du Rhône, à l’endroit où fe 
fcparant en deux branches, il forme 
i’ile de la Camargue . Elle ne com* 
incnça d’être connue, que du tempi 
de Jules Céfàr, qui en parle dans Tes 
commentaires. On croit qu’il y fai* 
foit conftruire des barques & des ga¬ 
lères, qui dcfcendoicnr aifément juf* 
qu’à la mer, dont clic n’cfl éloignée 
que de fept lieues. Ce conquérant 
des Gaules retournant à Rome, la ilia 
quelques légions dans les pays nou¬ 
vellement fournis. Il établit la lixic* 
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me à Arles, & y envoya enfuîte une 
colonie romaine, fous la conduite de 
Tibere Néron, pere de l'empereur 
Tibere. C'efl delà que Pline & Mêla 
l'appellent A relate fextanorum . 

Cette ville devint alors une des 
plus floriiïantes de la province, & 
continua de l'être pendant les trois 
premiers fiecles de l’empire romain* 
On y vit s'élever ces grands Se beaux 
monumefts , dont nous n'admirons 
plus que les trilles ruines. Confiant 
tin * y fit un allez long féiour , & 
fy plaifoit beaucoup. 11 l'embellit 
de divers édifices, 6 e y fit bâtir un 
palais, dont on montre encore les 
débris. On prétend même qu'il you* 
lut lui donner Ton nom, 8 c qu'il 
fappella Colonia conjlantina. Son fils 
Confiance vint aulîi Te fixer à Arles* 
Mais partifàn déclaré de l'arianifme, 
il perfocuta cruellement les catholi¬ 
ques. L’empcreurThéodofe leur ren¬ 
dit la paix & le bonheur. Il féjourna 
long-temps dans cette ville, aulTi bien 
qu'Monorius Ton fils & Ton fucccf- 
feur. 

Ce fut fous le régné de ce dernier, 
que les barbares du nord commence- 

V C 

P- 
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rent à s’établir fur les terres de la do: 
mination romaine. Les Goths, apres 
avoir plufieurs fois cchouc devant 
Arles, s’en rendirent les maîtres. 
Quelques-uns de leurs rois , entr’au- 
tres Théodoric, en firent leur féjour 
ordinaire. C’étoient particulièrement 
les oflrogoihs qui bccupoient le Pro¬ 
vence ; & leurs rois tinrent toujours 
leur cour a Arles,, tandis que ceux 
des Vifigoths regnoient ddfis le Lan¬ 
guedoc, 8 c réfidoieiu à Touloufe. 

Vers la fin du VI e , fieele, Vitigcs, 
dernier roi des oflrogoths en Pro¬ 
vence, abandonna Ton royaume aux 
defeendans de Clovis. Cependant 
Childebcrt fut obligé de faire le fiége 
d’Arles , qu’il prit, 8 c qui enfuitu 
dchut en partage à fon neveu Gon- 
trand. Les françois n’en furent pas 
long - temps tranquilles pofTeUcurs. 
Les vifigoths les en chafTerent : maiî 
ils y rentrèrent bientôt, 8 c s’y main¬ 
tinrent jufqu’au temps où les fàrra- 
fins, aprèss’etreemparés d’Avignon, 
prirent cette ville d’aflaut, & y com¬ 
mirent les plus grands défordres. 
Charles-Martel avoir fait un carnage 
effroyable de ces mahométnns, près 
de Poitiers ; tuais il n’a voit pu les 
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pourfnivrc jufgu’à Arles. Charlema- 
gnc gagna Air eux une grande batail¬ 
le j à l’abbaye de Afontmajour , pre£* 
que fous les murs de cette ville, qu’il 
reprit* Son premier foin fut d’y ré¬ 
tablir les anciennes églifes & d’en 
faire bâtir de nouvelles. Il y afïèm- 
bla même un concile, & y établit des 
comtes, pour gouverner la province. 
Mais fous les Aicceflêurs de’ce mo¬ 
narque, la France fut en proie tantôt 
à des guerres civiles, tantôt aux in- 
curfions des barbares; 3c ces comtes 
proArercnt de ces temps malheureux', 
pour ufurper la fouveraineté dans 
leurs gouvernemens. J’ai dit dans la 
lettre précédente, que Bofon fut le 
premier de ces gouverneurs, qui fe- 
fit couronner roi d’Arles ou de Pro¬ 
vence ; & vous y avez lu, Madame 
le refle de cette fiiAoire très.abrégée. 

Arles morte eA bien plus ri¬ 
che qu’Arles vivante., a dit un de 
nos anciens auteurs. Cela eA vrai 
relie ville, peuplée d’environ vingt- 
lix mille Iiabitans, entourée de ma¬ 
rais qui en rendent l’air mal Ami 3c 
groAicr, dont Jcs rues font, pour la 
plupart, étroites f tonueufes & pa? 
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vces de petits cailloux , renferme 
bien plus de monumens anciens que 
d'cdifices modernes remarquables. 
Voici, parmi ceux du premier gen¬ 
re , les plus curieux. 

On voit au milieu de la place, de¬ 
vant l'archevcchéun obclijque* le feul 
qu’il y ait en France. 11 eft de marbre 
granit d’Egypte, pareil à celui des 
obcüfqùesde Rome, 8 c a foixante-un 
pieds de hauteur. Vous jugez bien 
qu’il a éprouvé , comme les autres 
ouvrages des romains, la fureur desj 
barbares, & l'injure du temps. Au; 
feiziemc fiecle, il croit caché dansj 
la terre : on en déçouvroit feulement 
la pointe. Charles IX 8 c la reine Ca¬ 
therine de Mcdicis, quiparcotirurent 
les provinces méridionales, penf:- 
rent à le faire relever. Mais ce projet 
ne fut point alors exécuté. 11 ne l'a 
été que (ous le regne de Louis XIV. 
en 1677. On fe fervit pour cet cfTet 
de huit gros mâts de navire, qu’on 
avoit dre de s autour du piedeiial, fut 
lequel on vouloit le placer. Ces mâts 
étoient liés enfemble par le haut. On 
y avoit attaché pluftcurs fortes pou¬ 
lies, dans lcrqucllcs palToicni de gros 



de la Provence. 3*1 

cables, qui ctoient tirés par Iiuîc en- 
bellans, qu’on faifoit tourner en me* 
me temps. Au moyen de ces machi¬ 
nes ^ on reuffit fi bien dans cette 
pénible opération , que l*obcIifqtie, 
qui pefe environ deux mille quin¬ 
taux , ayant été fufpendu. en l’air, fut 
mis fur fon piedefial , en un quart- 
d'heure de temps. Vous vous imagi¬ 
nez bien que cette cérémonie Tut 
pompeufe : elle fut faite au bruit du 
canon, Sc au fon des tymbales & des 
trompettes. La ville d’Arles confa- 
cra ce beau monument à la gloire de 
Louis le Grand t & fit placer fur la 
pointe de l’obélifque un globe d’azur 
parfemc de fleurs de-lys d'or, 6 c cou¬ 
ronné d‘un foleil qui étoit la devife 
de ce prince. On répara tout ce que 
le temps avoit ufé. Le piedefial fut 
orné aux quatre angles d’autant de 
figures de lions de marbre, St cha¬ 
que face fut chargée d’une inferip- 
tion latine, compofée par l’elliJJ'on à 
la louange du monarque , pour le¬ 
quel ce monument avoit été érigé. 

En paflànt par une rue, nommée 
ht caladc) j’ai vu les ruines du théâtre 
d'Arles. Les goths &lcs farrafins l’ont 
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entièrement détruit. A peine en relie-' 
t-il cc qu'il faut, pour qu'on pttillè 
juger du pian, & un peu de la conf 
truélion de cet ancien théâtre. 

Je me fuis arrêté plus long temps 
à confîdérer les débris de l'amphithéâ¬ 
tre , qui vrairemblablement a etc bâti 
par Jules Céfar. Semblable à la plu* 
part des autres monumens de ccttc 
efpece, il cil de forme* ovale ; mais 
il ne paroît pas avoir jamais été aclte. 
vc. Il a cent quatre-vingt quatorze 
toiles de circonférence, & dix-fept 
toifes de hauteur pour le frontifpicc. 
U arène ( c’étoit la place du milieu) 
a foixantc onze toifes de longueur, 
fur cinquante-deux de large. Les 
portiques font à trois étages de pier¬ 
res de taille d'une grolTcur prodi- 
cieufe. Chaque étage comprenoit 
Soixante arcs qui fubfifient encore. 
On ne voit plus que la face du fécond 
& du troifieme étage : cette face, 
quoique défigurée, ell ornée de co¬ 
lonnes avec leurs bafes & chapi¬ 
teaux, & d’une belle corniche. Le pre¬ 
mier étage cil prefque tout entier : 
mais la plupart des chambres St des 
caves font comblées. 
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Les dépenfes immenfes qu’exigea 
cct ouvrage prouvent bien quelle 
éioit la fureur des romains pour les 
jeux cruels & fangians qui y étaient 
donnes. On ne doute' pas que le ter- 
rein fur lequel il cil alîis, ne fût très- 
inégal. Il fallut donc TabailTer d’un 
côté, & l’élever de l'autre, en y éta- 
blillant d'une maniéréfolide des blocs 
(normes de pierre, qui puflènt fou¬ 
rnir le poids de deux ou trois gale¬ 
ries bâties l’une fur l’autre, «St celui 
de pltifieurs rangs de lieges qui ré- 
gnorent tout autour. Que de bras, 
que de trélors ne dut • on pas etn- 
ployer pour ce travail, qui ne fut 
point achevé 1 La feule vue de l’am¬ 
phithéâtre fuffit pour faire juger qu’il 
n’a jamais eu de couronnement, & 
qu’a cct égard il relia tel qu’il elt. La 
galerie du rez-de-chauffiie, par la¬ 
quelle on fnifoit entrer les animaux 
& les gladiateurs, fort de cave aux 
maifons bâties dans l’épaifTeur des 
murs de ce vafle édifice. • 

On trouve encore à Arles des ref- 
tes de thermes ou bains , & ceux 
d’un temple dont on ne fait point 
cjclic éioit la véritable divinité, So 
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Ion tome apparence, c’ctoit Cybèl; 
qui y eft repréfentée avec une infi. 
nité de mammelles, pour indiquer h 
fécondité de la mtrt nature, quipro- 
duit tous les êtres, leur donne la 
vertu dé croître, & la faculté, ainfi 
que les moyens de vivre. 

J'ajouterai qu'on m'a fait reinsr*' 
quer près du couvent des carme», 
deux portiques en voûte » d’une finie* 
ture très-ancienne, 8c que l’on croît 
être -un ouvrage des romains ; au 
quartier de la ville le plus clevc, & 
près du college j desvefiiges de deux 
temples, dont l’un, formé-de tours 
peu éloignées les unes des autres, 
étoit , fuivant l’opinion generale, 
confiera à Diane ; dans le même 
quartier, & au-defious de. ces deux 
temples, les refies d'un arc de trioin* 
plie, où il y avoit cinq portes, mais 
qui font fermées depuis long-tcmpt. 

Je veux fovtir pour un moment de 
la ville , 8c vous promener parmi des 
tombeaux. Mais ne vous allarmer 
pas, Madame; ces fcpulcrcs n’or.t 
rien de lugubre ; vous vous plairez 
même , par amour pour l'antiquité, 
ù jetter un coup-d’œil fur ce voile 
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cimetière. Les romains le nommoient 
campus etyjius , les champs êlyfees ; & , 
par corruption, on le nomme au¬ 
jourd’hui elifcamp . Peu éloigné de la 
ville, il efl fituc fur une colline agréa¬ 
ble. Ce lieu étoit le cimetière public, 
du temps des romains, & aux premiers 
ficelés de notre ère. Voilà pourquoi 
on .y voit un fi grand nombre de 
tombeaux. Ceux où les payent ont 
clé inhumés, fe reconnoiflent à ces 
deux lettres D. AI. ( Dûs manibus . 
Aux Dieux mânes . ) Ceux où l’on a 
enfeveli des chrétiens font diftingucs 
par une croix. 

Ces tombeaux ne font pas tous 
de la même capacité, ni de la me* 
me matière. Les uns font grands, 
& les autres petits» Les plus larges 
ont été faits pour deux corps; & dans 
ceux de cette cfpece, il ya^unc répa¬ 
ration allez déliée. Mais ils ont pref- 
que tous deux toifes de longueur 
fur quatre pieds & demi de largeur. 
Les uns font de marbre, & les autres 
de pierre. Quelque conlidérable que 
(oit le nombre de ces tombeaux, il 
l’etoit autrefois bien davantage. Di¬ 
vers particuliers en ont enlevé, pour 
les faire fervir à la conllruélion de 
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leurs maifons de campagne. On tfit 
même que des hommes avides en ont 
brifé plulicurs, dans l’efpcrance d'y 
trouver des pièces d'or, d’argent ou 
de bronze. On y en a trouvé en effet 
dans quelques-uns, ainfi que des ur¬ 
nes, des patères, des lacryinatoirct 
& des lampes fépulcrales. 

Charles IX étant à Arles avec h 
reine fa mere , ccttc jirincejîè fit 
tranfportcr à Paris plu Heurs do ccj 
tombeaux antiques J parmi lefqueli 
les connoilleurs choiHrent ceux qui 
eloiem les mieux travaillés. On en 
donna nufli au duc de Savoie & au 
duede Lorraine. 

.Il cfl dit dans les archives de la 
ville d’Arles, qu’en itfjy le marquis 
de Sajnt-Chaumont, alors lieutenant 
de roi en Provence, pria les confit!* 
de celte ville de lui donner treize de 
ces tombeaux, qui lui furent accor¬ 
dés. On lit dans ces mêmes archives 
qu’en 1640, on donna trois autres 
tombeaux à Alphonfe DûpieJJîs , car- 
dînai, archevêque de Lyon , frère du 
cardinal de Richelieu, S! qu’on les 
fit tranfportcr aux dépens de la ville 
ci’Aties, à une maifon de campagne 


4 



I)B L A PROVKKCE. 3/7 

Je cg cardinal. Ce prélat avoit etc 
suparnvant archevêque d'Aîx , &s*c- 
toit concilie l’amour Se le refpcét de 
tous les provençaux. 

Je ne Tordrai point de ces champs 
ilyfîes, fans vous faire connoitrc Pc- 
glife de Saint* Honorât t n pré lent oc¬ 
cupée par les Pères Minimes, &I’une 
des cglifcs de France de la plus hau¬ 
te antiquité. Ce fut Saint-Virgile, ar¬ 
chevêque d'Arles, qui la fît bâtirait 
commencement du fcpticme ficelé, 
fous l’invocation de Saint-Honorat , 
un de Tes prcclcccllcurs. Elle a etc 
en partie détruite par les calvinifles : 
il tfen refle plus que le tiers. Il y a 
deux anciennes chapelles, qui fub- 
filîcnt dans leur entier,aux deux co¬ 
tes du maitrc-nutel. On en a confîrnit 

* 

d'autres, dont la plus remarquable 
dl celle de Natre-Dame de grâce t bâ¬ 
tie fur les fondemens de celle qti’on 
prétend que Saint-Trophime avoir 
dédiée à la, Sainte- f r iergc , pendant 
qu’elle ctoit encore en vie. Une très- 
belle ligure de marbre blanc, qui rc- 
prefente la reine du ciel, orne cette 
chapelle, à laquelle le tombeau de 

yint-rro^Abne fujt d’autel. Cctonv 
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beau e(l de pierre commune , & fans 
aucun ornement. Mais les religieux 
en ont fait incruflcr le devant de 
marbre blanc i enrichi de trois belles 
figures. Celle du milieu reprérente le 
Sauveur du monde, qui d’une main 
préfente l’évangile à Geminus Paulut , 
Gouverneur des Gaules, &de l’aiure 
lui donne fa benediflion. 

Le tombeau de Saint-Honorat fêrt 
de maître-autel à cette cglife, & lut 
donne Ton nom. Mais il ne renferme 
plus le corps de ce faint. On en 
transféra une partie a Toulon en 
j 3 y i , & l’autre partie à Lerins, en 
13 9 x. Au- devant de ce maître-autel, 
on admire une balufirade de marbre 
blanc, enrichie de bas reliefs, lequel 
marbre o été lire des anciens tom¬ 
beaux des champs elyfées. À l’un dci 
bouts de cette balufirade cfi un cf- 
calicr, par lequel on defeend dans 1er 
catacombes t ou cimetière, qui fut la 
fcpulturcd’un grand nombre de mar¬ 
tyrs immoles dans le temps des pre¬ 
mières pcrfcctitions. Il y a pluficurs 
tombeaux dê marbre, parmi lefqueh 
on en remarque principalement fept, 
qui^ font pofes l’un lut l’autre, & 
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qu’on croit être ceux d’autant d’évê¬ 
que* d’Arles, reconnus pour fâints. 
Conrtantin y fit enfevelir un de fès 
Sis , qui mourut à Arles. Charlema¬ 
gne , paflant par cette ville , pour al» 
1 er combattre les fàrrufins, fit /es dd- 
rotions dans la chapelle de la Vier¬ 
ge , & ordonna que s’il mouroit dans 
cette expédition , fbn corps fèroit 
porte dans ce cimetiere. L’arriere- 
garde de fbn armée ayant etc défaite 
i Roncevaux, il fit du moins tranf^ 
porter à Arles les corps de fès prin¬ 
cipaux paladins, qui furent trouvés 
fur le champ de Bataille. On prétend 
que ce furent ceux de Samfon, pre¬ 
mier duc de Bourgogne., d’Afiolphe, 
comte de Langres, de Roland, ne¬ 
veu du monarque, & qu’on les en¬ 
terra dans ces catacombes. 

Mais il efl temps de fortir de ces 
grottes fbttterraines, & de rentrer 
hns la ville, pour y jetter un coup* 
d’oeil fur les monumens modernes. 
Avant de vous faire connoître celui 
qui cfUc plus remarquable, je dois 
vous dire qu’on trouve , près de la 
porte S. Jean 8 c de l'Iiôtcl du grand- 
prieur de l’ordre de Malthc, les ref- 
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tes d’une tour & d’un vieux bâti* 
ment , connu fous le nom de la 
Trouille. C’étoit autrefois la rélidcnce 
du préfet du prétoire des Gaulcs,- 
Conflantin s’y logea î & ce fui là que 
l’empereur Maximicn Hercule, fon 
bcati-pere, eut la fin la plus lame», 
table. Ce prince, après avoir été alfa, 
cié è l’empire par Dioclétien , s’en 
ctoit démis en même temps que fon 
collègue. Le repentir avoit fuivi de 
près celte abdication. 11 voulut re. 
monter fur le trône, & en dépolTcder 
Jbn propre fils Maxence. Mais celui, 
ci fut vainqueur, & chafla fon pere, 
qui fc réfugia à Arles auprès de Conf- 
tantin fon gendre* L’ambition dont il 
ctoit dévoré, lp porta jtifqti’à vouloir 
le trahir, & meme le faire afTafliner, 
Le complot ayant été découvert, 
JMnximien défcfpcrc fe donna la mon. 
Le château dp la Trouille continua à 
être In rcfidence des empereurs & gé¬ 
néraux romains, des roisgotbs.de 
ceux de France de la première & dî 
la féconde race, des rois d’Arles, de 
comtes de Provence, & des Potlef 
tats de la république. Ccux*ci croient 
des magiflrats qui, fous les derniers 

comtes 
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comtes de Bareelonne , oouverne- 
rent la ville pendant trente ans, fans 
| recevoir aucun ordre des comtes#. 
Mais Charles d’Anjou fit valoir Tes 
droits, & devint le fcul maître. 

' t Ce.n’cA que depuis la ruine en** 
tîerede ce vieux palais de la Trouille, 
qu’on a conflruit l’Iiôtel - de - ville. 
C’efl un grand édifice, qui annonce 
de fa magnificence, 8 c qui cfl dans 
nne belle fituation, nu milieu de deux 
places. II efl de figure carrée, bâti de 
pierre blanche, Se décoré de trois 
ordres d’arçhiteflure. Ses deux grands 
portails font face aux deux pinces, 
& font d’une exaéle fymmcirie. Au- 
defîtis dé chaque portail cfl un bal- 
cou ; & les ornemens qui régnent au- 
dehors, repréfentent tout ce qui a 
du rapport à Pilluflration de la ville 
d’Arles dans l’aiuiquité. 

En entrant dans l’hôtcl-de-ville ; 
on trouve d’abord un grand veflibu- 
!c, dont la voûte cfl hardie par Ton 
peu de convexité. Elle efl prefque 
plate ^ & fou tenue par vingt colon¬ 
nes pincées deux a deux, & chacuno 
d’une feule pièce. Dans ce veflibulc 

font pluficurs encoignures ou portes 

Tome III, O 
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figurées, vis-à vis les unes des autres; 
& au-defius defquelles font plaecs les 
bufies des comtés de Provence, avec 
leurs armes au-deflous. On voit au 
fond du vcfiibule une flatue de Louis 
XIV, placée fur un piédeflal, qui 
porte une infcription en l’honneur de 
ce prince. On en lit deux autres au- 
defius des deux portails en-dedans. 
La ville d’Arles a rendu cet homma¬ 
ge à ce grand monarque, parce que 
c’efl fous fon régné que cet édificea 
été élevé (en 1673 ) fur le defiin du 
célébré Hardouin Manfart. 

Cet hôtel-dc-villc eft très- fréquen¬ 
té dans la belle faifon, ainfi que le 
pont du Rhône, & un aflèz grand 
nombre de places. Mais la promena¬ 
de la plus agréable, ell un très-beau 
cours, planté d’arbres, qui s’étend 
depuis la porte de Marcanou ( le mar¬ 
ché neuf, ) jufqn’à celle de la Ro¬ 
quette. A l’une de (es extrémités, It 
canal de Crapotte le termine dans It 
Rhône, apres avoir fertilifé une éten¬ 
due de pays allez confidcrable. En 
defeendant d’une plaine, qu’on nom¬ 
me la Crau, ce canal tomberait & fe 
pctdroit naturellement dans les ma- 
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rais, qui font à l’orient de la ville 
d’Arles. Mais en cet endroit, îe ca¬ 
nal efl fôutenu fur des arcs bâtis fur 
pilotis dans les marais mêmes. Ces 
arcs forment un aqueduc qui porte 
l’eau à plufieurs moulins, outre celle 
çu il donne pour arrofer le cours 
quand il efl nccelfiure. ' 

Je m’imagine bien que vous déli¬ 
ré? connoitre les principales cglifes 
dArles, & les choies remarquables 
quelles peuvent renfermer. Je vais 
fous les indiquer t apres vous avoir 
donne une légère idée de Phifloire 
eccléfiaflique de cette ville : elle ne 
tous paraîtra pas peu intcrcffiuito. 

Arles efl une des premières villes 
de France, ou la religion chrétienne 
lit été connue. Elle ferait nicme la 
première, fi l’on vouloit prendre à 
li lettre ces paroles du papeZorime: 
•tue églife ejl la fourec d'où la foi s 1 efl 
ipandue dans toutes les Gaules . Saint 
trophime en fut le premier apbtre. 
Dn cft perfuade à Arles, que ceiaint 
toit difciple de faint Paul, Se qu’il 
t fut envoyé par faint Pierre. Quoi 
[ii’il en foit de cette tradition , il fut 
s premier qui parvint à diflîpcr les 
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erreurs du paganifme, dans Iefqucllej 
cette ville ctoit plus profondément 
plongée que toutes des autres. Il y 
avoit un fameux autel, fur lequel on 
îmmoloit tous les ans, avec beaucoup 
de cérémonies, trois jeunes gens, en 
l’honneur de Diane. On l’appelloît 
en latin aralata , foie que le nom de 
l’autel vînt de la ville, foit que celui 
de la ville vînt de l’autel meme. Saint 
Trophime peignit aux habitans d’Ar¬ 
les toute l’Iiorreur de ces barbares là- 
cri lices, & les engagea, par la force 
de Ton éloquence, à abattre la flatue 
de Diane, qui fut enfouie au meme 
lieu où étoient l’autel & le temple de 
cette dcefle. 

Cette flatuc ctoit trcs-belle. On h 
retrouva en i6fi .'l’original fut en¬ 
voyé à Louis XIV, & placé a Vcr- 
failles.il ctoit mutilé des deux bras, qui 
ont été réparés dans les jufics & belle 
proportions de l’antique. On en gar¬ 
de une copie dans i’hùtcl de-ville 
d’Arles. Près de la porte de la ito- 
guette, on voit les débris d’une cer¬ 
taine pyramide de pierre dure, qu’on 
croit être les relies du large ourdi 

dpni je viçns de parler* 
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LVglife d’Arles , apres avoir été 
gouvernée par trois Saints, eut le mal- 
ncur de voir Afarcitn t le cinquième 
de Tes évêques, tomberdans l’héréfie, 
en s'attachant à Novatien. Sous le 
liiccefleurde celui-ci, le grand Con£ 
untiii tint à Arles un concile, où lè 
trouvèrent un fi grand nombre d’e- 
véques, que fitint Augufiin le regar¬ 
de comme un concile générai» II y 
fut décidé que le baptême ne dévoie 
pas être réitéré aux hérétiques. Dans 
le cours du quatrième fiecle, il y eut 
encore un évêque d’Arles arien : il ta 
nommait Saturnin. Au cinquième fie- 
dp » cette églifc eut pour pafieuc 
faînt Honorât . II avoit fondé dans les 
petites Iles de Lérins, fur la côte de 
Provence, une communauté célébré, 
i l’imitation des cénobites de l’Egyp¬ 
te Sc de la Grèce. Le làint partagea 
fou temps & fes loins entre Ion dio- 
cefe 8e fon abbaye. Saint Cafiien, de 
concert avec lui, rédigea les réglés 
de ces moines. Lcfnint évêque étant 
mort en 4> fut enterré dans le ci¬ 
metière làcré d’Arles. Mais au qua¬ 
torzième fiecle, Ion corps fut trans¬ 
porté dans la principale des îles de 

Si 
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Lérins, quî pr|t Ton nom, & le porte 
encore. 

Saint Céfairt occupa le fie ce d’Ar¬ 
les, au fixicme ficcie. Il prclida à un 
concile qui s’y tint, & porta, le pre¬ 
mier , le titre d’archevcque, que lui 
donna le pape Symmaquc. Ce prélat 
& fa foenr Céfaréc fondèrent a Arles 1 
la belle abbaye de .filles qui fubfide 
encore fous le nom de faint CéfaitcJ 
Ce fut lui qui confacra l’abbaye de 
Morumajour , qui efi à une demi- 
lieue de la ville f 6c qui fut fondée 
par Childebcrt, un de nos rois delà 
première race. Les premiers moines 
.qui s’y établirent, fuivirent la réglé 
de faint Caflîen & de faint Honorât 
Ce ne fut que long-temps apres qu’ili 
prirent celle de faint Benoît. Lft 
farrafins s'étant empares de la viî:e 
d’Arles , chalîercnt les religieux d t 
l’abbaye, 6c la dévoilèrent. Mais Cliar 
lemagne accourut, 6c chaflfa à for 
tour les infidèles de Morumajour , ci 
ils s’étoient retranchés. Ce prince iii 
rétablir le monnllere avec magnifi¬ 
cence, & l'enrichit beaucoup. L'c- 
glifc a cté encore rebâtie en 1117 
Les premiers comtes de Provence li 
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clioifirent pour leur fcpulture. Elle 
fubfific encore, & méritcroit d’être 
viiÇy par cette feule conlidération. 

La Iifie des archevêques d’Arles, 
gui vivoient fur la fin du fixieme fie- 
cle , notis en offre un, dont rhifi» 
toire cil remarquable. Il fe nommolt 
Sabaudius; 6c l’on prétend que c’efl 
lui qui a donné Ton nom à la Savoie. 
Il étoit romain d’origine, & d’une 
naiflance très-illuflrc, puifqu’H défi* 
cendoir, dit-on, d’un empereur. Plein 
du defir d'étendre les lumières de la 
foi, il alla publier l’évangile dans les 
montagnes des Allobroges. Son zelc 
eut un plein a fuccès. Il amena au fein 
de l’églife tous ces peuples, dont il 
fe concilia fi bien l’cfiime & l’amour, 
que ceux-ci voulurent prendre fou 
nom, 6c le donner à leur pays qu’ils 
appcilerent Savoie, en fe nommant 
eux-mêmes favoyards . Saint Virgile, 
fon fticceficur, étoit abbé de Lérins, 
lorfqu’il fut nommé archevêque d’Ar¬ 
les. Son zele 6c fa piété foutinrent fit 
vie, 6c le firent parvenir à une extrê¬ 
me vieillefTe. Il fournit une carrière 
de plus de cent ans. 

L’archevêque Roland, qui vivoit 
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en 8dp, ne cefToit de parcourir (bn 
diocefe, & d’aller prêcher dans les 
campagnes. Un jour qu’il s’étoit arrê¬ 
té dans un village de l’ile de la Ca • 
margut , fur les bords de la Méditer¬ 
ranée , les pirates normands. ayant 
fait une defeente, l’enlcvcrcnt, & le 
firent mourir par leurs mauvais trni. 
temens, Les nabitans d’Arles, dont ; 
11 ctoit autant chéri que refpeété, ne 
furent pas plutôt inflruits de fa cap¬ 
tivité, qu’ils accoururent en foule fur 
le rivage , moins pour repoufler les 
ennemis, que pour en obtenir la li¬ 
berté de leur pafleur. Les perfides 
normands , connoiflanf leur defir, 
loin de leur apprendre là mort*le 
leur montrèrent de loin aflîs fur une 
chaife, en lui failànt remuer les bras, 
comme s’il eût imploré leur fccours, 
Les bons dioccfains offrirent à ces 
pirates une grofle rançon. Ceux-ci, 
apres l’avoir reçue , leur rendirent 
leur archevêque .mort , 8c mirent 
promptement à la voile. 

An dixième liecle, le liège de 
cette eglife fut occupé par Manaffis, 
neveu de Hugues 111, roi d’Arles Si 
4 e Bourgogne» 11 polfcda à la fois 
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plufîeur5 archevêchés , tels que ceux 
d’Arles & de Milan $ & fut, dit-on, 
le premier qui donna l'exemple, de 
ces réunions illicites. Son crédit éga- 
la Tes ri ch elles puifqu’il fut premier 
minillre de Ion oncle. II étoit né avec 
des inclinations plus guerrières qu'ec- 
clcfîalliques. Audi fit-il pour Hugues 
de grandes conquêtes en Italie. 

On ne trouve rien de bien parti¬ 
culier dans l'iiifloire des archevêques 
des onzième, douzième 8c treizième 
Jîcclcs. Pendant ce temps, ces pré¬ 
lats .s'enrichirent par les libéralités 
des empereurs 8c des rois de France. 
Les premiers les iirent princes de 
l'empire, leur donnèrent le droit de 
faire battre monnoie, 8c même * dit- 
on , de créer des nobles. JdLAguerre 
des Albigeois étant teriflRjè , on 
leur céda plufîeurs terrtSge la dé¬ 
pouille des comtes de Toulon fc : 
faint Louis & lès fuccçlTeurs leur en 
confirmèrent la jouiltàncc. L'arche¬ 
vêché d'Arles étant aittli devenu tres- 
confidérablc, il fut prefquc toujours 
polTédé , aux quinzième 8c feizrcine 
ficelés, par des cardinaux 8c des per- 
fonnages d'une illuflre naiftancc* 


I 


37° S ir i t h 

Parmi ces cardinaux il y en a deux 
qui mentent bien d'etre* difiingués. 
Le premier cft Jean de Brognitr : il 
joua un grand rôle au concile de 
Confiance, & à l’occafion du grand 
fchifme qui n’étoit pas encore éteint, 
L’autre cardinal, Ton fuccefieur, efl 
Louis Allemand, d’une famille noble 
du Dauphiné» qui fubnile encore. II 
conti ibua beaucoup à Pélcétion d’A- 
médceVHI, comte de Savoie, qui 
occupa le tréne de Péglife, fous le 
nom de Félix V. Mais il n'eut pas 
moins de part à la réfolution que ce 
pape prit, quelque temps après, de 
fe démettre du pontificat. Nicolas V, 
élu à fa place, ramena la paix dans 
Pcglife i ce qui fit un grand honneur 
au ca^Éjtt(i î Allemand, Ce vertueux 
préla^pjHrtit dans fon diocefc en 
odeur de>nunteté, & fut béatifié par 
le pape Clément Vil, qui permit que 
fon corps fut placé dans une châfTe, 
& que Pon fit-tin office particulier en 
fon honneur. 

Ses fticcefieurs furent le cardinal 
de Foîx-Graillyj le cardinal de Le¬ 
vis, 8e fon neveu ^ de la branche de 
Mirepoix $ Nicolas Cibo* neveu du 
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pape Innocent.VIII-; & au Teizieme 
Jieçlc, le cardinal Robert de Lenon- 
cotirt , d'une illuflre maifon de Lor¬ 
raine ; Antoine d'Albon, qui pafla à' 
l’archevêché de Lyon ; le cardinal 
Hyppolite d’Efl, fils du duc de Fer- 
rare, & le cardinal de Sainte-Croix, 
qui avoitéiénonce en France, fous le 
régné de Charles IX. Enfin depuis le 
premier évêque d'Arles juPqu'àpréPent 
on en compte quinze, qui ont été revê¬ 
tus de la pourpre romaine, quinze que 
ont été mis au nombre des faints, & 
deux béatifiés. Les évêchés de Mar - 
feilie , Toulon f Saint- PauUTrois Châ~ 
teaux & Orange , ( ces deux derniers 
du gouvernement du Dauphiné) fonc 
fuïïragans de l'archevcchc d’Arles. II 
s’efl tenu en divers temps dans cette 
ville treize conciles : le plus célébré 
efl celui dont j'ai déjà parlé. 

La cathédrale d’Arles , dédiée à 
faint Trophime 8e à Paint Etienne » 
ell un grand bâtiment, dont le fron- 
tifpice efl très-ancien, à en juger 
par une infinité de figures dont il 
e(l chargé. Cette égliPe efl divifée 
en trois nefs, qui ont chacune 
plus de cent pas de longueur , 
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& qui font foutenues par cfc gros 
piliers antiques. On voit amour plu- 
il eu r s tombeaux engagés dans le mur 
avec leurs, épitaphes. Le choeur elt 
réparé' du relie de l’églifb, à la ma¬ 
niéré d’Italie. Un beau tabernacle 
d’argent, richement travaillé , qui 
reprefente le martyre de S. Etienne, 
décore le grand autel : c’ell un mor¬ 
ceau trcs-ellimé. II y a un grand re¬ 
liquaire d’argent doré, qu’on appelle 
înfainte arche, où font renfermés des 
os de faint Pierre & de lâint Paul, 
la plus grande partie du corps de 
Paint Trophime, &fon miflel, qu’on 
enterra avec lui. Ce livre /croit peut- ' 
être de toutes ces reliques la plus eu-1 
liéufe à examiner. C’ell au cardinal 
Allemand qu’on ed redevable de ce i 
grand reliquaire, ainfi que d’une | 
augmentation de cette églife, des 
ornemens du grand autel, 8c de plu- 
fleurs chapelles, dans l’une defquelles 
on a placé les reliques. 

La plus conlidérable des églilès,' 
après la cathédrale, efl l’églrle collé¬ 
giale 8c paroiiïîale de Notre-Dame 
la.majoure ou la major, fondée l’an 
^•/o. II y a plulietirs précieulès reli¬ 
ques, parmi le/guelles on montre la 
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mâchoire inferieure de I'évangélille 
fàiiu Marc» Voici une anecdote re¬ 
marquable fur la maniéré dont les 
habitons d'Arles en font devenus 
poflefleurs. Durant le cours de trente 
années qu'ils vécurent fous le gou¬ 
vernement républicain, ifs eurent de 
grandes relations avec Jcs vénitiens. 
Ceux-ci fe trouvant dans un extrême 
befoin de bled., s’adrederent, pour 
en avoir, à la ville d'Arles. Les ha- 
bilans leur en donnèrent de la ma¬ 
niéré la plus généreufe, 8c ne voulu¬ 
rent point d'argent. Les vénitiens, 
fenfibles à ce bon procédé, crurent 
ne pouvoir leur en mieux témoigner 
leur reconnoiflhnce, qu'en détachant 
une mâchoire de la tête de S. Marc, 
8c en la faifant tranfporter a Arles 
en grande cérémonie. Elle y fut re¬ 
çue avec tous les honneurs poflibles,. 
8c placée dans cette cgiife de Notre- 
Dame, comme étant la paroifle de 
rhôtel de>ville. Depuis cette époque, 
on y célébré tous les ans la fête de 
cette tranllation, 8c l'on prononce 
en franqois un panégyrique de la 
ville d'Arles. Quelques-uns de ces 
difeours ont etc impri/nés. 
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Une églife, qui peut être mifc en* 
core au nombre des plus anciennes 
D’Arles, eft celle de faint Lucien. On 
l’appelloit autrefois Notre-Dame du 
Temple , parce quelle avoit cté bâtie 
vis-à»vis d’un temple de Minerve. 
Les connoidèurs y admirent quelques 
morceaux d’architeâure romaine. On 
voit près delà quelques fragmeus de 
colonnes, qui faifoient partie peut* 
être du temple de Minerve, ou , fe< 
ion quelques un:» du capitole d'Arles, 

Je vous parlerai del’églife des Tri • 
nitaires , conflruiie au treizième fie* 
cle, & rebâtie au dix*feptieme,-.pour 
vous dire qu’on y conferve toujours 
des reliques données par le maréchal 
de Boucicaut, qui vivoitdans lequa* 
torzieme fiecle. Ce brave militaire 
fauva la ville de Montpellier de la Ai* 
reur des anglois. On lui offrit une 
récompenfe pour un fervice fi (igna- 
lé. Il n’en voulut point d’autre que 
le corps de faint Roch qui y étoit 
conferve. Ce Saint étoit né dans les 
murs de Montpellier; Se ce fut avec 
douleur que les habitans fe virent pri» 
vés de fes reliques. Iis donnèrent le 
corps faim au maréchal, qui le fit 
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tnnfporterà Arles., dans l'églife des 
Trinitaîres où il efl encore. Le bâton 
feul de faim Roch eft reflé à Mont* 
pellier. 

La ville d’Arles ctoit autrefois 
bien plus coufidcrable qu’elle ne l’efl 
aujourd'hui. Elle s’ciendoit fur l’une 
& l’autre rive du Rhône. Mais la par¬ 
tie fituce fur la droite de ce fleuve a 
été détruite ; & il n’en relie plus 
qu’un aflez médiocre fauxbourg , 
qu’on appelle Tiinquttaillei nom qui 
lui vient de ce qu’il a etc exempté de 
taille & d’impofîtion. La ville com¬ 
munique avec ce fauxbourg, par un 
très-beau pont de bateaux , fort bien 
entretenu» Aux environs & dans l’iii- 
tcrieur , on trouve, dit-on, en fouil¬ 
lant, beaucoup de médailles, d'iiif- 
criptions, & même des fragmens de 
pavé en mofaïque. La fituation.d’ail¬ 
leurs en efl agréable & allez faine. 
Un-côté des dehors de la ville d’Arles 
i’efl atifTi : mais L'autre dl humide & 
marécageux. C’ell de ce dernier côté 
qu’efl fituée l’abbaye de Montmajour* 

' dont j’ai déjà parlé. Elle cil au milieu 
de pIuHcurs canaux , qui dérivés de 
la Durance* fe jettent dans le Rhône» 


I 
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Âufll les inondations forcent quel- 
quefois les moines de fe retirer à 
Arles, où ils ont une maifon de re¬ 
fuge. En defcendant au jardin de 
cette abbaye, j’ai vu une petite cha¬ 
pelle pratiquée dans le roc , où, 
fuivant la tradition , faint Trophitue 
fe cachoit pour éviter la perfécution, 
8c en même temps pour inftruire les 
premiers iideles d’Arles. Non loin de 
cette meme abbaye, if y a une petite 
cglifefort ancienne, & conlàcrée à la 
Saimt-Croix. On allure que Charle¬ 
magne la lit élever, à l’endroit meme 
où il avoit fait enterrer les principaux 
defes généraux, qui avoient été tues 
à l’attaque des retranchemcns de 
Montmajour, 

On peut dire que la ville d’Arles a 
produit de grands hommes dans tous 
les genres. Mais peut être ont-ils été 
plus univerfellement connus de leur 
vivant , qu’ils ne le font aujourd’hui, 
II feroit 'fuperflu de les nommer. Je 
rapporterai feulement une aflion re¬ 
marquable du brave & généreux Por- 
cellet, feigneur en partie de la ville 
d’Arles, Ilétoit en Palelline en I rp 3 , 
lors de la croifade formée par Phi- 
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lippe-Augufte, & Richard, Cœur de- 
lion, roi d'Angleterre. Un jour qu'il 
fuivit le monarque anglois à la challe, 
avec cinq autres gentilshommes, ils 
furens inveflis 8c attaqués par un 
corps de farrafins. Leur défenie fut 
tres-vigoureufe : mais quatre de ces 
guerriers tombèrent fous le fer des 
mufulmans. Richard lui-même alloit 
perdre la vie ou la liberté, Iorfquc 
Forcellct combattant encore vaillam¬ 
ment, s'écria en langue farraline , je 
fuis le roi. Aulfîtôc tous les farrafîns 
efpérant d’en retirer une forte ran¬ 
çon, fondent fur lui, Sc le faillirent 
fans lui faire aucun mal, Richard pro¬ 
fita de cette méprife, pour le fauver. 
Mais à peine cAil hors de danger, 
qu’il fe hâte de dèmander la liberté 
du généreux frauçois, auquel il étoit 
redevable de la lienne. Il l'obtint en 
donnant pour là rançon les dix plus 
puiffàns fatrapes, qui fe trouvèrent 
parmi fes prilbnniers. 

La littérature 8c les fciences ont 
été, dans tous les temps, cultivées 
Arles. 11 y a une académie, établie 
par Louis XIV, en i55p, fous le ti¬ 
tre d’académie royale , 8c alfociée à 
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l'academie françoife, dont elfe a ton- 
jours un membre pour proteâeur. 
Elle fut d’abord compofée de vingt 
académiciens s tous gentilshommes 
originaires & babîtans de Ja ville* 
d’Arles. Ls nombre en fut enfuite 
porté a trente, & en fin* à quarante, 
tous nobles comme'des premiers. 
Cette académie s’efl foutenue dans 
lin état brillant, jufqu’à la guerre de 
la fucceffion., temps où le defir de la 
gloire des armes arrachant la plus 
grande partie de la noblefiè aux oc« 
cupations littéraires, les afièmblées 
devinrent moins nombreufes, & fu¬ 
rent meme interrompues; elle admet* 
toit aufiï des femmes : la célébré ma¬ 
dame Deshoulieres en étoit* 

. v ^ e d'Arles forme, avec fes 
dépendances, une des terres adjace. 1 * 
tes, qui, par rapport aux charges Sc 
aux impofitions, ne font point corps 
avec les autres communautés de la 
province, mais qui contribuent leui 
quote-part féparément. Il y a unefé- 
nechaufïce qui Ait crccc en i jjr 
Elle efl une des plus anciennes des 

douze, qui font établies en Pro» 
vetice. 
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Le territoire de cette ville efl peut» 
ctre le plus ctendu qui foit fous la 
dépendance d'aucune ville du royau¬ 
me : il a environ quarante lieues de 
circonférence} & douze de largeur. 
On le divife en quatre parties, qui 
font le Tr&r*bon , la Camargue , le Plan 
du bourg , & la Crau . 

Le Très-èon efl une plaine qui 
commence à la porte d'Arles, 8e le 
prolonge vers le nord, l'efpace d'une 
lieue & demie ou environ, jufqu'aii 
territoire de Tarafcon, 8c depuis le 
Rhône iufqu'à la Crau» C'eft le moins 
étendu j mais le plus fertile de ces 
quatre quartiers. 11 produit, il eft 
vrai, peu de vin, qui d'ailleurs n’efl 
pas beaucoup eftimé. Mais on y re¬ 
cueille une quantité prodigieufe de 
bon froment. 

La Camargue efl une île , formée 
en triangle par les deux bras du Rhô¬ 
ne & par la mer. Depuis la pointe la 
plus feptentrionalc , (c'eft à-direj 
l’endroit où ce fleuve fe partage en 
deux branches, qui ne fe réunifient 
plus) jufqu’à leur embouchure dans 
la Méditerranée, elle a fept lieues de 
longueur fur flx dans fa plus grande 
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largeur. On prétend que Tandon nom 
de cétte île éjoit cm pus Mvrïi, qu’on 
fait dériver de Caius Marius , ce fa¬ 
meux général romain qui s’y campa, 
dit-on, 6c s’y retrancha, pour atten¬ 
dre les Cimbres qu’il battit. On veut 
encore que ce canton ait été autre¬ 
fois tout couvert d’arbres de haute- 
futaie, & que Céfàr y ait fait conf- 
truire douze galeres pour le liège de 
Marleille. Aujourd'hui, il y a un en¬ 
droit, à quelque dillance de la mer, 
tout rempli de pins, 6c que pour cela 
l’on nomme la Pinède. 

Je doute qu’il y ait en France une 
contrée^ plus fertile en gras pâtura¬ 
ges; que la Camargue, Il y croît auffi 
du bled & du vin : le gibier & la vo- 
faille y abondent. On .y nourrit en¬ 
viron quatre mille chevaux ée feize 
mille boeufs, qui fe multiplient, 6c 
s’élèvent en toute liberté, paflant l’hi» 
ver & l’été, le jour& la nuit en plei¬ 
ne campagne. Ce genre d’éducation 
rend ces animaux très-vigoureux, 
mais ombrageux & fauvages. Ce n’eft 
pas là ns peine qu’on vient à bout fle 
foumettre les bœufs au joug, ou de 
Jps conduire aux boucheries de la 
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ville. Les payfàns, charges dejee 
foin, les prennent, en les arifcfc 
avec des tridents de fer, doht^Is 
font habitués à fe fervir. Les taureaux 
font petits 8c très-vifs : on les fait 
quelquefois combattre contre des 
dogues, à la manière d’Elpagne. J’ai 
lu dans l'hi/loire d’Arles, que fous 
l’empire de Conflantin, ou du moins 
fous celui de Théodofe., les combats 
des gladiateurs ayant été défendus, 
les derniers (pcâacles que l’on donna 
dans i’amphitéâtre d’Arles, furent 
des combats de taureaux. * 

Les chevaux de la Camargue font 
très-légers à la cou rie,' & beaucoup 
plus infatigables que les autres che¬ 
vaux, maisaufli très-indociles. On en 
fait cependant un grand commerce 
dans la Provence & les provinces vor* 
fines. Outre l’ùfàge ordinaire, on les 
fait fervir à fouler le bled, quand il 
efl en gerbes: car on ne connoît point 
ici la méthode de Je battre avec des 
fléaux. 

Mais puifqu’H y a dans cette île un 
nombre fi confîdérable de gros bé¬ 
tail, qui étant confondu , erre 8c 
çà & là dans la campagne , vous 
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muriez me dire f madame , que 
'êtes eu rie u fe 'd'apprendre quel 
le moyen qu'on a imaginé , 
pour que*chaque propriétaire recon< 
nût & diflinguât ce qui lui appar¬ 
tient. Le voici. On marque d'un fer 
chaudj à la hanche» chaque boeuf & 
chaque cheval» Mais comme cette 
marque pourrait difparoître ou de* 
venir méconnoiflablc,* on la renou- 
velle de trois en trois ans : c’ell ce 


qu'on appelle les ferrades . Le milieu 
de la plaine e(l l'endroit où fe fait 
celte opération. On allume un grand 
feUj pour faire rougir les fignaux ou 
marques de fer de chaque particu¬ 
lier. Plufieurs paylans, foit à pied 
foit à cheval, fe raiïemblent armés 

t * _ 

d’un trident de fer. Les uns, (& c ell 


le plus grand nombre) forment un 
grand circuit autour du bûcher. Les 
autres vont courir à cheval après le 
Bétail 9 le pourfuivent avec leurs tri* 
dents , & les, forcent d'entrer dans 
cette enceinte. A mefure qu'un bœuf 
entre, des payfans adroits & vigou¬ 
reux le faififtent par les cornes, lui 
donnent avecadrelfeun coup de pied 
dans les jarrets, & le terraflènt» Alors 
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ou prend la marque de fer rougie au 
feu , & on 1 imprime fiir la hanche 
de Tanîmal, qui étant auflî-tôt lâché,* 
fe releye en furie, & hleflè fouvent 
les opérateurs, s’ils n’ont pas le tems 
de l’éviter, ou de fe jetter par terre, 
quand ils (ont iurpris à fa rencontre* 

Au refle la Camargue eft trcs*peu- 
plce. II y a beaucoup de maifons de 
campagne, & neuf paroifles ou cures. 
Mais on n’y voit qu'une feule petite 
ville ou bourg, nommé les trois Mâ¬ 
nes , parce que l’on prétend que c’eft 
la qu'aborderent les feintes femmes, 
Marie-Magdeleine, Marie Jacobé, 
& Marie Saibméavec leur frere La¬ 
zare , lorfqu’ils paflèrent de Judée eu 
Provence. Les gens du pays aiïurent 
que l'églife de ce bourg eft la pre¬ 
mière qui ait été bâtie en France. 

Le Plan Ju bourg eft une plaine 
longue, mais reflerrée, qui s'étend 
entre le Rhône & la Crau t depuis 
Arles julqu’à la nier, l’efpacede cinq 
ou lïx lieues, II eft traverfé dans toute 
fa longueur, par deux canaux paral¬ 
lèles l'un à l’autre, & qui font aufti 
parallèles au Rhône. La terre eft très-, 
bien cultivée dans ce canton fertile, 
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fur-tout en pâturages. Quoiqu'il foît 
fnjei à cire inondé, il ne laide pas 
d’ctre bien peuple. Les maifons de 
campagne y font en très-grand nom¬ 
bre. 

La Crau s e(l une plaine qui com¬ 
mence à une petite diflance, à l’efl 
d’Arles, 8c qui a cinq lieues de lon¬ 
gueur fur trois ou quatre de largeur. 
Ce nom lui vient d’un mot celtique, 
qui veut dire Caillou . Strabon & des 
auteurs payens, encore plus anciens 
que lui, ont parlé de cette plaine, & 
ont dit que les pierres dont elle cil 
remplie, ctoient des relies de celles 
dont Jupiter accabla des géans info- 
Ions 8c cruels, qui s’étoient rafTcin- 
blcs aux bords du Rhône. La Crau 
en effet eft toute couverte de cail¬ 
loux, jufques à une cpaifTeur aller 
confidcrable, tous mouvans, & ré¬ 
pares les uns des autres par une terre 
légère. Mais les Tels dont elle ell char¬ 
gée , lut font produire une herbe 
très-fine, que les brebis & les mou¬ 
tons mangent avec plaifir. Ces ani¬ 
maux écartent les cailloux avec leur 
inufeau, & trouvent aiflinenc cette 
Iterbq fayoureufe qui a pour eux tant 

d’attrait, 



de la' Province, Jgy 

(Paîtrait, & qui donne à leur chair 
un goût extrêmement délicat. Ainfi, 
ce territoire pierreux, qui, au pre¬ 
mier coup-d’ocîl, paroît Ccc 6c aride j 
Fourmi abondamment des pâturages 
a de nombreux troupeaux de betes à 
laine. Il donne encore d’autres pro^ 
dudions dans la partie que le canal 
de Craponc arrofe 6c fertilife. On y 
cultive des vignes, qui produifont du 
vin fort cftimé, d’un goût piquant & 
agréable. On y recueille de l’builc 
des Fruits, 6c meme quelque peu de 
blj?d. 11 eft fâcheux que la Crau Toit 
habitable pendant les ardeurs de 
1 etc. La chaleur y efl cxcelfi ve, quand 
les cailloux, dont le Fpl eft couvert, 
^^fouvent cchaufles. Les troupeaux 
même n’y peuvent réfiflerj 6c Ton eft 
oblî^j|.dc les mener paître fur les 
montagnes de la haute Provence, de 
Dauphiné 6c de Savoie. 

Ce quartier cil un dos endroits de 
la Provence, où croît Gins aucune 
culture le vermillon, dont je vous ai 
déjà parlé f 6c qui fert, comme la co¬ 
chenille^, à faire les plus bellcs tcm- 
turesd’écarlate. La famille d \4rhtan t 
une des- plus anciennes 6c des plus 

Tome XXIX , R 
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nobles d*Arles j efl, de temps immé¬ 
morial , en poflbllion de tirer un 
droit d’un denier par livre fur le ver¬ 
millon qui vient de ce territoire. 
Bien plus, on ne peut pas en faire la 
récolte, fans la pcrmillion que les fei. 
gnetirs de cette maifon donnent tous 
les ans par des criées publiques. 

Dans le diocefe d’Arlesà trois 
lîeues de cette ville,ver3 le nord*cft, 
fe trouve le bourg dé %aux t du dif- 
triét des terres adjacentes ; lieu re¬ 
marquable pour avoir donné Ton nom 
îi une des plus anciennes & des plus 
illtiflrcs mai Tons., qui foient connues 
dans l’hilloirc de Provence. Il eft 
futuc dans un canton» fertile en huile 
excellente » fur un rocher efearpé, 
qui n’eft accefTible que d’un feul cô¬ 
té » Sc qui ell un. chcf'd’ocuvrçjflç la 
nature. Le fommet de ce rocher eit 
allez étendu> très uni, fans être do¬ 
miné d’aucun endroit. C'efl. là que 
les anciens feigneursde /fauArtenoicnt 
leurs edets les plus précieux. 

Il efl inconteflable qu’au dixième 
ficelé, le bourg de Baux , chef-lieu 
de plufieurs terres, qu’on appelloit 
pour cette raifon BauJJenqucs , ctoit 
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pofledé par une famille qui ne por- 
toit point d’autre nom que celuMà. 
Au douzième fïecie, Raymond I, 
leigneur de Baux , époufâ Etiennette 
ou Stéphanie, fille cadette de Gilbert 
deGcvaudan, qui étoit devenu corn- 
te de Provence par fa femme Gcr- 
oerge. Raymond prétendit partager 
le comté de Provence avec fon beau- 
■» Raymond Berenger. comte 
de Barcelonne, qui avoit époufe 
Douce, fœur d'Eticnnctte. Mais le 

co, .!lî e Barcelonne fê trouva plus 
putflant, fur-tout depuis qu’il fut 
monté fur le trône d’Arragon ; & 
Raymond de Baux ne put prefquc 
rien obtenir de l’héritage de fit belle- 

| n , c I, e * ^ es tr °t s enfans qu’il 

tailla, epoufà l’héntiere de la princi¬ 
pauté d Orange, qui fut pu/Iedce par 
tes defeendans julqu’au quinzième 
iieclc- La terre de Baux relia aux def- 
cendans du fécond fils de Raymond. 
lAm d’euxj Hugues II, fu/obügé. 
en 1178 d’en faire hommage à AI- 
pnoqfe, roi d’Arragon 8c comte de 
Provence. Cette branche finit en 
par Alix, qui ne Iaifla point 
fl enfans. Elle infiitua Héritier de tous 

Ri 
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fes biens Guillaume, duc d'Andria, 
dans le royaume de Naples, defcen- 
dant du troifieme fils de Raymond de 
Baux. Mais commeceIui-ciav*oit pris 
parti contre Louis III, duc d'Anjou 
& comte de Provence, ce prince 
confifqüa toutes les terres de Baux, 
8< les unit à Tes domaines. Les rois 
de France les conferverent jufqu'en 
1 ( 542 . A cette époque, Louis XIII 
les crigea en marquifat, & les donna 
au prince de Monaco, avec le du¬ 
ché de Valentinois, 

C'ell bien ici le lieu de dire que 
cette Etiennette ou Stéphanie, dont 
je viens de parler, efl la célèbre corn- 
telle de Baux, fi connue dans l'hif* 
toire des Troubadours provençaux, 
qui prélidoit à la cour d'amour, & 
donnoit en vers fcc dédiions fur les 
quellions qui lui étoient propolces. 
Elle vivoit au commencement du 
douzième fiecle; date à laquelle on 
doit rapporter les plus anciennes poc- 
iics qui nous foient reliées des Trou, 
bndours. Les noms des dames qui te* 
noient la cour d'amour avec bticn- 
nettede Baux., 8c en étoient.les con* 
fcillcres, nous ont été conlèrvcs 
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dans les v/m des anciens Troubadours , 
publiées par Jean de NoJiradamuS, 
auteur du (eizienie lieclc. On y rc- 
marque la comiefle de Dye , qûr 
étoît elle-même poète, & faifbît des 
dianCons pour le beau Guillem Ad- 
bcmar, Adélazie, comtcfle d’Avi¬ 
gnon , la dame de Signe, & celle de 
Glati Oral, toutes deux vicomtcftcs 
de Marfeille, &c. 

En defcendnnt vers la mer, & J 
fept lieues d’Arles, du côté de l’efl, 
on trouve la petite, mais allez jolie 
vide clc^Salon, du diilriéi des terres 
adjacentes. L’archevêque d’Arles en 
efl feîgneur, & y a un château fort 
agréable. Elle cil traverfée par un 
bras de la Durance, que l'on appelle 
I à fojfc Crapone . Le climat en eft tem¬ 
péré 1 Sc le terroir fertile. Cette ville 
a la gloire d’avoir fomenu en 1 
un fiége de cinq ou fix jours contre 
les ligueurs qui fe retirèrent avec 
perte, mais qui la reprirent ciifuite. 
. la patrie de Michel Nojlradamus, 
médecin, né au feizicme fiede , ii 
/fameux par les prédirions en vers, 
ou centuries. Le tombeau de ce pré¬ 
tendu prophète n’a rien de bien rc- 

*3 
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marquablc. Afais un voyageur peut* 
il palier par Salon, fans le voir,, & 
peut*il donner une relation de Ion 
voyage, fans en dire quelque chofeî 
On voit donc ce tombeau dans Pc* 
glife des Cordeliers, en entrant par 
Ja porte du cloître, à main droite 
contre la muraille : ce n’eft autre 
choie qu’une faillie d’un pied, qui 
s’avance au «devant du mur. Il eÜ 
carré, de la hauteur d’un homme de* 
bout, 8c le défit» eflen forme de ta* 
lus ou de pente. -Sur ce tombeau c(l 
le portrait de Nojîradamus t qui y cil 
repréfenté- tel qu’il ctoit à" l’âge de 
foîxante-deux ans. Ses armes & cellçj 
de là femme font fur un lé de toile 
noire, entre Ibn portrait 8c Ion epita* 
phe gravée fur une pierre. Elle cil 
en latin : en voici la tradudion litté¬ 
rale. Ici repofent les os de Pilluflre Mi* 
chcl Nollradamus, le feul digne , au 
jugement de tous, de décrire avec fa 
plume prcfque divine , félon la direc¬ 
tion des ajîres , tous les événemens qui( 
arriveront fur la terre. II a vécu foixam 
te-deux ans, Jtx mois , dix jours. G* 
mourut <) Salon, Van ifùC, Poflériré, 
ne lui envicipasfonrepos, Anne Ponce 
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Gemelle fiuhaite à fin epoux la vérita 9 
bit félicité. t 

On a dit que 1c proplicte de Salon 
s’enterra tout vivant dans Ton tom¬ 
beau. Mais on efl aujourd'hui bien 
loin de le croire; & ceux même de 
Tes contemporains qui ctoient inf- 
truits, dévoient n’être pas moins per- 
fuadés du contraire,.que de la fauflèr 
té de Tes prédirions. 11 cil encore 
vraifemblable que Nofiradamus , hom¬ 
me d’efprit, ne croyoit pas au talent 
qu'on lui fuppofoit pour la divina¬ 
tion. Ses centuries, qu’il fit fans dou- 
xç par pur amufement, & qu’on pou¬ 
voir appliquer à toutes fortes d’évé- 
nemens pâlies, préfens & futurs, ne 
durent leur fucccs qu’à l'ignorance & 
à la crédulité de fon’fiecle. lien dé* 
diala fécondé édition au roi Henri II, 
dont il reçut des bienfaits, ainii que 
de Catherine de Médicis, d’Emma¬ 
nuel, duc de Savoie, de Catherine 
de France fa femme, & même de 
Charles IX. II avoit un frere, nom¬ 
mé Jean, 'procureur au parlement 
d’Aix, qui fut un des meilleurs poè¬ 
tes provençaux de fon teins, & qui 
publia les vies des anciens Troubadours, 

R 4. 
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où Ton trouve des anecdotes bien 
curie il Tes, & des traits fort fingu- 
Iiers..Le meme Michel Noflradamus 
laifla un fils, nommé Céfar, dont 
nous avons une hilloire de Provence 
mal écrite, mais pleine de recherches 
intéreflàntes. 

Cet homme li célébré de Ton teins, 
ôc le lieu de la naiflànce, me rappel* 
lent une anecdote que j’ai lue, & que ; 
vous ignorez fans doute. Sous le re* 
gne de Louis XIV, il fe trouva dans 
cette petite ville de Salon, un marc* 
chai ferrant, qui prétendoitfavoir 
des choies extraordinaires, qu'il ne 
vonIoit révéler qu’au roi meme. Il 
écrivit à ce monarque, & trouva le 
moyen de lui faire parvenir (à lettre, 
dans laquelle i) ofTroit de fe.rendre 
auprès de lui, ne demandant pour 
toute récompenfe qucles frais de fou 
voyagé. Louis XIV fut curieux de 
.voir cet homme,qui vint à Paris, & 
qui parla au roi. On n’a jamais pu fa* 
voir ce qu’il lui dit. Mais le roi pa¬ 
rut tres-fatisfait, & lui fît .donner une 
bonne gratification. 

A trois lieuc5 .de Salon , vers la 
mer, cÛ la petite ville de Éerrt, fi; 
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tuée fur le grand étang d’eau falée , 
quien porte fe nom, & qu’on appelle 
«julfi la mer de Martigues» Cette ville 
ctoit autrefois une des plus ‘fortes 
places de Provence. Ses fortifications 
font tombées en ruine : mais elle eft 
encore naturellement forte, étant en¬ 
tourée de marais. Le duc de Savoie 
s en empara en 1591 , apres un long 
üége. Henri IV ne put i’en chafler, 
quoique toute la Provence fe fût fou- 
mifè. Le prince Savoyard n’en fortic 
qu’à la paix de Vervins en 1 yp 8 . Aux 
environs de cette petite ville, il y a 
de tres-belles latines. On en tranf-> 
porte les fels par mer fur le Rhône, 
& on les répand enfuite dans la Pro¬ 
vence, le comté Venaiflin * le Dau> 
phinc, la Savoie 8c la Bourgogne* 
Ces falines rendent l’air mal fain* 
Mais la campagne eft agréable. & 
abonde fur-tout en huile. 

L’étang de Berre a environ dix 
lienes de circuit, 8c fe jette dans la 
mer entre plufieurs petites îles. II eft 
bordé de villages iitués d.’efpace en 
cfpace, & coupé vers le miiictt, par 
un chemin d’une grande lieue de 
longueur, fur vingt pas de largeur, 

* S 
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qui aboutit au village de VitrolUù 
Suivant la tradition du pays» Caitu 
Marius fit faire ce chemin en une 
nuit de tems & en préfence des en¬ 
nemis» On .l’appelle ÇVt'ou lou Caiou ; 
dénomination qui paroit en effet s’ê¬ 
tre formée par corruption du mot 
Caius. 

Sur le bord de cet étang» 6c le 
long de la Méditerranée eil un petit 
pays, qu’on nomme le Martigues . La 
ville de ce nom elt compofée de trois 
bourgs, ou petites villes, qui font 
Jonquieres au midi, Ftrritrci au nord, 
toutes les deux bâties fur despreP* 
qu’iles > & Vljlc, qui ell entourée 
d’eau. Elles ont chacune leur paroif 
iè.particulière, & font (eparces les 
unes des autres par des canaux, fur 
lefqueîs on a conllruit des ponts de 
communication. Autrefois elles for- 
moîent trois communautés différen¬ 
tes. Depuis îySi elles n’en forment 
qu’une feule : leurs intérêts, leur ad- 
minifiraiion, leurs territoires A leurs 
privilèges font communs. La plus 
confidcrable de ces trois petites vil¬ 
les cfi Jonquieres : on y compte envi¬ 
ron quatre mille paroifiiens. Il y a 
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trois canaux pour aller de cette pa¬ 
reille à celle de l'île , qui contient 
deux ou trois mille habitans. On pafle 
de celle-ci à Ferrières par trois ponts : 
les paroidiens de cette derniere font 
au nombre d’environ douze cents. 

La ville, du Martigues n’efi rien 
moins qu’ancienne-: elle ne remonte 
pas att'delà du treizième fiecle* Ses 
premiers fondateurs ont été en quel¬ 
que forte des pêçheurs, qui pourfb 
mettre à l’abri % des incurfions des pi¬ 
rates , abandonnèrent lé bourg de 
Saine Geniés, fitué à un quart de 
lieue de cet endroit, & vinrent s’éta¬ 
blir dans l'île. Ce pays fut d’âbord 
poflede par les vicomtes de Marfeillé. . 
Les comtes de Provence, de la mai- 
fon d’Anjou, l’acquirent ou s’en em- 
parerencen 1382. CharlesIV, leder- 
nier de ces comtes, 6 c roi de Naples i 
le donna* en 1481, à titre de vi¬ 
comte , mais avec tous les droits de 
fouveraineté, à François de Luxem¬ 
bourg Ion coufin. Scs defeendans s’y 
maintinrent malgré les prétentions 
de Palnmedc de Forbin, à qui Louis 
XI l’avoit donné, 6 c malgré celle du 
prince de Delphi* italien, qui l’avoit 

R 6 
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pareillement reçu en don de Fran¬ 
çois I. Scbaftien de Luxembourg ne 
laiflà qu'une fille, quiépotifa Philippe 
Emmanuel de Lorraine, duc de Mer- 
cœur, en faveur duquel cette terre 
fut érigée en principauté par Henri 
III eii 15 80. Leur fille unique la por* 
ta en dot au premier duc de Vendô¬ 
me, fils naturel de Henri IV. Cette 
maifon en a jour, moyennant un fini* 
pic hommage au roi, jufqifcn 1714. 
La veuve du dernier de ces princes 
la vendit, à cette époque, au maré¬ 
chal duc de Viilars, qui l'a tranfmife 
à fou fils fi). 

Une partie du canton- du Marti¬ 
gues- eft mnrccagenfe. L'autre cil 
riante très fertile : on y voit au 
nord des coteaux chargés de vignes 
& d’oliviers, Les habitans ne payent 
aucune forte de taille au roi, mais 
feulement' des droits de tout le co- 
mcflible, à l’entrée & à la fortic, foit 


(1) On fait que la maifon de Viilars cfl 
éteinte depuis quelque', années. Le titre St la 
feigneurie du Martigues ont été acquis par 
M, le marquis de Galifet, 
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par la mer, foit par la Provence. Ils 
paflent pour être d’excellcns hom¬ 
mes de mer, & les plus habiles pê¬ 
cheurs de la Mediterranée. Il fe pra¬ 
tique dans cette ville un niage allez 
fingulier. On y fait porter aux enter- 
rcmens , immédiatement après le 
corps qu’on va cnfevclir, des cor¬ 
beilles de pain, qui fout offertes à 
l’autel, au profit du curé. On croit 
que cet ulhgc efl fondé fur ce parta¬ 
ge de l’écriture. Tob. ch. 4. v. 18. 
panent tiuim Jhper Jèpulturam jujîi conf- 
titue. ( Mctteç votre pain fur le tombeau 
du jufie . ) 

La communication de l’étang de 
B erre ou mer du Martigues à la Médi¬ 
terranée fe fait,comme je l’ai déjà 
dit, au milieu de plufîetirs petites 
îles. Il y en a une, fur laquelle efl en 
avant une fortification , que l’on 
nomme la tour de bouc ou d'embouc , 
c’efl-à-dire , de la bouche ou embou¬ 
chure , El le. fert n défendre les madra¬ 
gues » bourdigues & phh.nc 1, qui font 
la plus grande richcllc & k* commer¬ 
ce du pays. Ces pécherica font entre 
les trois petites villes de Jonquietes, 
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de rifle 8 e de Ferrieres. Les mddraguts 
font particuliérement clcllinés àpren* 
dre les thons : il y en a fur toute la 
côte. On prend dans les bourdigues une 
multitude d'anguilles qu'on falecom* 
me les harengs, & qu’on tranfporte 
en Italie. Alais en Provence même 
elles font bien moins eflimées que 
les anchois, qu'on faleaulli, 8 c qu’on 
fait entrer dans les falades, après les 
avoir coupes en filets, & les avoir 
arrofés d'huile. On fait â*peu*prcs le 
même ufage 8 c tin aullï grand débit 
de la boutarguer Elle efl compofce 
d’œufs d’eflurgeons ou demugets, 
bien nettoyés, falés, applatîs fous un 
poids qu’on met deflus, fechés au 
foleil, 8 c mêlés avec de l’huile. . 

A deux lieues du Martigues, au 
port de la couronne , on pêche du 
corail, que l’on vend à Marfeille. Il 
eit aullï beau que celui que l’on 
prend fur la côte dcTofcane. Mais il 
n’ell pas en allez grande abondance, 
pour qu’on puillè fe palier de ce 
dernier. 

Le Martigues ( on plutôt le bourg 
de faint-Gcniés) fut la patrie du bien* 


I 
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Heureux Gérard. Tung ou Tenque, fon¬ 
dateur & premier grand-maître des 
freres hofpitaliers de faim-Jean de Jé- 
rufaltm , connus pujourd’Iiui fous le 
nom de Chevaliers de Malthe* II mou¬ 
rut à Jérufalem au commencement 
du douzième fiecle. Lorfque les che¬ 
valiers de Ton' ordre furent obligés 
d’abandonner la Terre fàinte, on rap¬ 
porta fes reliques dans fa patrie. Son 
crâne efteonfervé à Manofque, prin¬ 
cipale commanderie de la langue de 
Provence, dans une belle châtie d'ar¬ 
gent , qui le repréfente en bulle. 

Parmi les villages qui bordent l’é¬ 
tang ou mer du Martigues, le'plus 
remarquable efl celui d ejàint-Chamar, 
dont le territoire cil prefque tout 
couvert d'oliviers; Le fruit que por¬ 
tent ces arbres cft ici petit, mais de 
très bon goût. Ces ôiives font appel- 
léefis en Provence pichol'mcs. On en 
tranfporte par toute la France & en¬ 
core plus loin, en les entaflant dans 
des barrils avec une faumure. 

Tout auprès de ce.village, coule 
la petite riviere de Toulouàre t fur la¬ 
quelle efl un pont, ouvrage des ro- 
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mains*, nommé communément les 
arcs» Il eft bâti à plein ceimre entre 
deux rocfiers, & de niveau avec le 
chemin qui va d’Arles à Aix. II n’a 
qu’une feule arche.de fîx toiles de 
large. Sa longueur eft de onze, au 
moyen^le deux mallîfs fort épais, 
qu’on lit pour l’allonger. A Tes deux 
extrémités font deux arcs de 2 1 pieds 
8 'pouces, qui furent bâtis pour fer- 
vir tfe couronnement à l’ouvrage. 
Celui qui fe préfente du côté d’Aix, 
a une frife, doftt les ornemcns occu¬ 
pent les deux tiers. Le relie eft rem- 
pli par une infcription en trois li¬ 
gne?. Vers les pilaflres on voit des 
aigles; & la face intérieure de la frife 
eft couverte d'ornemens fans aucune 
infcription. L’autre arc, qui eft du 
côté de faint Chaînas ^ eft lemblable 
a celui là, excepté que l’infcription 
n’occupe que deux lignes dans laTri* 
le, la troifteine ctant placée (tir la 
grande face de l’architrave, De ce 
coté, les aigles tiennent une couron* 
ne de laurier. Il ne reiloit fur un de 
ces aies qu’un lion accroupi. Les 
trois autres qui avoient été enlevés 
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ou détruits par les injures du tems, 
ont etc remplacés de nos jours. Ces 
deux arcs font d’ordre corinthien : 
les baies pourroient pafier pour atti- 
ques, fi elles avoientune plinthe. Cîefi 
un membre d'architeélure, qui a la 
forme d’une petite table carrée. 

Au refie, l’infcription gravée fur 
ce monument, porte que Lucius Don - 
mus , prêtre ou flamine de Rome 8 c 
d’Augufle, ordonna par (on relia- 
ment, que le pont & les arcs fufient 
bâtis à fes dépens , fous la direction 
de Caius Donnius Vzruilis 8 c de Caius 
Attûus RujFus, On a conjecture que 
ce Lucius Donnius croit né à faine- 
Chaînas ou aux environs , 8 c qu’il 
voulut, pour là propre gloire, ou 
feulement pour l’utilité de fes conci¬ 
toyens, qu’on employât après fa mort 
nue partie de fes richefies à la conf* 
truélion de ce pont. 

Je nevous parlerai point ici, Ma¬ 
dame, de la ville de Tarafcon, quoi¬ 
qu’elle ne foit pas bien éloignée d’Ar¬ 
les. J’en renvoie la description à un 
article particulier, dans lequel je vous 
ferai connoîtrc les villes 8 c lieux re-. 
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marquablcs de la Provence, qui font 
du diocefe d’Avignon, mais fur la 
fouverainetc temporelle desquelles le 
pape n’a aucun dns' 

Je fuis, &c, ff' 

l m 

• C 

A Avignon y cg 

% 
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oonfc d'Achiltes de Harlay , 17S 

Traité d’union. Etats-Généraur. AlTaffinat du 
duc & du cardinal de Guife , 180 

Paris en combuftion. Le Parlement prifonnicr 
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Siège de Paris. Le duc de l'arme délivre cette 
ville, Leduc de Metcccur chef de la Ligue 
dans la Bretagne. La Provence envahie par 
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d'autorité du roi au Parlement » 2.41 

Préféancc de l'ambaffadcur du roi de France 
fur celui d'Efpagnc. Réparation d'une in- 
fultc faite à l'amualTadcur du roi à Rome » 

142 

Reflitution de Dunkerque. Heureux effets du 
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Etat de cette ville fous tes Romains, 347 
Révolutions qu’elle éprouva , 34g 
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